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La - conjonction éventuelle des' deux cen:
très » parait tenir uae' large place aujourd'hui
dans les préoccupations, et, il faut bien le di-
re dans les espérances de. l'entourage de M.
Tlîiers On n'a pas oublié que déjà, à la suite
de la dernière séance de la commission perma-
nente de la Chambre, le bruit avait été ré-
pandu que le rapprochement des centres était
bien près d'être un fait accompli, et que, par
ses déclarations, à la fois républicaines et con-
servatrices, le président de la république avait
réussi d'emblée à former un puissant parti de
gouvernement, sur lequel il compte s'appuyer
désormais.

Le Bien publie, organe officieux de la pré-
sidence, publiait nier une note, que reprodui-
sent tous les autres journaux, et qui donne
une certaine apparence de vérité à ces sup-
positions, qui nous avaient semblé quelque
peu hasardées jusqu'à présent.

« L'effet produit par la séance de la com-
mission de permanence et par les déclarations
si énergiques et si franches du président de la
République, dit cette note , est plus grand
encore qu'on ne pouvait s'y attendre. Nous
apprenons de source certaine que l'adhésion
du centre droit à la politique du gouverne-
ment a pris, depuis cette séance; un caractère
remarquable d'unanimité. Ainsi se trouvera
constitué, dès l'ouverture de la session , ce
parti d'ordre et de liberté, véritable parti de
gouvernement dont des espérances tardives ou
d'injustes méfiances avaient jusqu'ici îetardé
l'organisation. »

Quelles sont ces espérances tardives, ees
méfiances injustes, dont parle le Bien public?
Il n'est pas malaisé de le comprendre, et, si
si nous avons su lire entre les lignes, MM. de
Broglie , Saint-Marc Girardin et consorts ,
renonceraient à tout espoir de restaurer la
monarchie. Ils se décideraient à soutenir la
politique du gouvernement et, acceptant sans
arrière-pensée maintenant la forme républi-
caine, ils feraient à M. Thiers l'honneur de ne
plus le soupçonner de pactiser avec la déma-
gogie. Est-ce bien là ce que signifie la note du
Bien public! La chose ne nous paraît pas dou-
teuse, et déjà nous nous sommes expliqués sur
ce revirement prétendu de la politique gou-
vernementale et sur les conséquences qu'on
voudrait en tirer.

Le Bien public est-il bien informé? Nous
ne savons, et peut-être trauvera-t-on qu'il s'a-
venture beaucoup, en parlant pour un groupe,
dont tous les membres sont disséminés en ce
moment.

Quoi qu'il en soit, nous ne demanderions
pas, bien entendu, aux notabilités du centre
droit, si leur conversion est aussi sincère
qu'elle a été subite.

Partisans décidés de la 'république ouverte
à tous, nous nous contenterions d'observer
que l'union des deux centres ne pourrait
exercer une heureuse influence sur la marche
des affaires, qu'autant que le nouveau groupe
parlementaire qui en résulterait ne serait, sur
aucun point important, en désaccord avec la
gauche modérée.

Dans ces conditions, mais dans ces condi-
tions seulement, nous nous féliciterions du
renfort que va recevoir le centre gauche. Mais,
si l'on pouvait admettre que, comme gage de
ses sentiments conservateurs, M. Thiers eût
réellement promis aux chefs du centre droit,
d'abandonner le parti qui l'a jusqu'à ce jour
défendu envers et contre tous, nous ne pour-
rions que blâmer, nous combattrions énergi-
quement ces tendances funestes.

Point de parti de gouvernement, en dehors
de ia gauche républicaine, telle est, ce nous
semble, la première des nécessités qu'imposent
au pouvoir la situation du pays et l'état de
i opinion.

Il paraît certain aujourd'hui qu'aucune cir-
culaire ministérielle ne sera adressée aux pré-
fets, à l'occasion des élections partielles. La
question aurait été agitée dans le dernier con-
seil des ministres, et le gouvernement aurait
enfin reconnu l'inutilité de cette mesure, qui
eût constitué une sorte d'intervention et con-
tre laquelle nous nous sommes, pour notre
part, prononcés depuis le premier jour.

Les informations importantes que _nous
avous publiées avant-hier concernant la mod»
tication possible du cabinet italien dans un
sens favorable à la France, sont indirecte-
ment confirmées par le langage des journaux
allemands.

Aiusi que le fait remarquer l'Opinion natio-
nale, qui reproduit la nouvelle, ces feuilles
conslalent qu'une réaction s'est produite en
Italie contre la prépondérance de l'influence
prussienne. La raison qu'elles en donnent est
au moins originale. Tout en rendant hommage

à l'habileté diplomatique de M. Fournier, la
presse officieuse de Berlin insinue, en effet,
que sa tâche a été rendue facile par la mala-
die de l'ambassadeur prussien auprès du roi
d'Italie, maladie qui le tenait éloigné de son
poste.

Les dernières nouvelles d'Espagne ne nous
apportent aucun détail nouveau relativement
à l'insurrection qui a éclaté au Ferrol. Une dé-
pêche de Bayonne annonce seulement qu'une
attaque des troupes royales était imminente et
que déjà un certain nombre d'insurgés avaient
fait leur soumission. _£*

INFORMATIONS PARTICULIÈRES
Un de nos amis de Paris nous annonce la

publication prochaine d'un ouvrage qui ne
manquera pas d'être remarqué. Ce sont des
Lettres politiques de M. Ed. Laboulaye, et un
recueil de travaux du même auteur, datant de
diverses époques. M. Ed. Laboulaye s'occupe
en ce moment, de rédiger un Projet de consti-
tution, qui sera à peu près la reproduction de
ses lettres, publiées récemment-par le Journal
des Débats, et terminées dans le numéro d'au-
jourd'hui. C'est la librairie Charpentier qui
édite ces importantes publications.

Un de nos correspondants de Paris, qui re-
vient de faire une tournée en province et en
Suisse, nous communique, aujourd'hui les im-
pressions qu'il a rapportées decevoyage. Elles
sont intéressantes à plus d'un titre, conso-
lantes surtout. Aussi croyons-nous devoir at-
tirer plus particulièrement sur cette lettre l'at-
tention de nos lecteurs :

14 octobre 1870.

La politique ne chôme pas beaucoup
depuis quelques jours, et, plus nous
allons, plus nous approchons du 4 no-
vembre, plus nous la verrons s'épa-
nouir, comme le soleil, annoncé d'a-
bord par une pâle aurore, envahit peu
à peu et embrase ou illumine l'horizon.
Dieu veuille que nous avions l'illumina-
tion sans embrasement !

On devient poétique loin de l'arène
militante des affaires, et mon langage
en est une preuve, Depuis que je vous
ai quitté, j'ai voyagé en Suisse, je me
suis plus d'une fois demandé pourquoi
tant de gens s'obstinent à vivre au mi-
lieu des disputes et des tristesses de ce,
monde, quand il y a des coins de terre
paisibles où l'on peut oublier tout cela.
Mais ces contrastes sont la vie; et, en
définitive, j'ai retrouvé avec joie mes
habitudes de labeur quotidien et le pavé
banal du quartier Montmartre, qui a
remplacé pour notre génération le ruis-
seau de la rue du Bac.

Suis-ie, depuis cette tournée en pro-
vince, le jouet de mirages optimistes
ou la situation tend-elle réellement à
s'améliorer? Quoiqu'il en soit, je vois
l'avenir d'un œil moins soucieux que
jadis, et ni les étrangetés réactionnaires
que j'ai aperçues durant mon voyagej
ni les excentricités, radicales dont i ai
entendu gémir tant de petites feuilles
bien pensantes, n'ont mordu sur mes
bonnes impressions

J'ai vu, il est vrai, un monde de châ-
telains et de châtelaines encore livré à
des idées et à des locutions qui ne sont
guère de notre temps ; j'ai vu une bour-
geoise, anoblie d'hier, déplorer la ré-
cente loi qui oblige les jeunes gens de
toutes les classes à concourir à la dé-
fense du pays, et une dame respectable
et sensée, en possession d'un des plus
beaux noms de France, exprimer son
étonnement que la France n'ait pas été
sauvée dans la dernière guerre par la
jeune Bernadette, de Lourdes.

J'ai vu des républicains radicaux
afficher une intolérance inqualifiable,
et compromettre l'avenir, de gaieté de
cœur pour satisfaire des ressentiments
ou des préventions. J'ai vu des enfants
du peuple insulter dans la rue un prêtre
inoffensif, et j'ai entendu un prêtre de
village tonner en charre contre des gens

qu'il ne connaissait pas, simplement
parce qu'ils ne pensaient pas comme
lui.

J'ai vu nos braves et laborieuses cam-
pagnes déjà attaquées par l'influence
clés utopiîs, tout en demeurant enfouies
dans la plus profonde ignorance. Des
paysans regardent du coin de l'œil l'en-
clos du gros propriétaire local, et le pro-
priétaire alarmé n'imagine pas d'autre
sécurité que de remettre le pavs sous la
coupe d'un protecteur quelconque ,
fût-ce Cromwel ou Bonaparte.

Certes, tout cela rrÊst point bien
réjouissant; mais le taïroau a d'autres
traits plus propres à nous, encou-
rager.

Ni la superstition, ni l'ignorance, ni
l'aveuglement ne sont aussi générale-
ment répandus qu'ils en ont l'air auj
premier abord.

J'ai vu des paysans , des ouvriers
d'un grand jugement qui se rendent
compte de ce qui est désirable et pos-
sible, et qui ne demandent que la sé-
curité du travail. J'ai vu en même
temps, dans ce qu'on appelle la société
réactionnaire, des*jeunesgens, des fem-
mes, qui protestaient en public, par
leur' silence, contre les folles illusions
de leurs pères ou de leurs maris, et
qui, dans le particulier, déploraient la
guerre insensée conduite par les cory-
phées de la monarchie contre le gou-
vernement du pays par le pays.

J'ai vu des libres-penseurs exprimer
une franche indignation contre les
sectaires de Nantes, et des personnes
très-religieuses reconnaître le mal que
les exagérations nous causent.

En un mot/ à côté de passions en-
core ardentes, j'ai constaté un grand
besoin d'apaisement et surtout, chez la
plupart, une immense bonne volonté.
Une des choses qui m'ont le plus frap-
pé, est 'le soin apporté à l'éducation des
enfants. Je n'ai guère rencontré de fa-
mille où l'on ne s'impose des sacrifices
pour apprendre aux enfants la gym-
nastique, les langues, l'histoire, et poul-
ies mettre à même de se suffire un
jour dans toutes les situations.

Ce n'est pas que les gens raisonna-
bles s'effraient de l'avenir autant que
les alarmistes dont je vous parlai tout
à l'heure. On sait très bien qu'il y a en
France,' plus qu'en aucun autre pays du
monde, une classe innombrable de pe-
tits propriétaires ruraux qui sera tou-
jours un obstacle 'assuré contre tout
bouleversement de la fortune foncière,
et bien des personnes croient qu'une
semblable division de la fortune mobi-
lière sera la plus certaine des: sauve-
gardes contre le mal social qui nous
travaille.

Mais, ces mêmes gens raisonnables
comprennent que la supériorité intel-
lectuelle et morale est la seule' qui jus-
tifie désormais les autres, et ils'veulent
que leurs enfants soient en mesure de
conserver par eux-mêmes leur situa-
tion dans le monde.

Voilà l'impression que j ai rapportée.
Vous connaissez ce jeu qu'on nomme

le casse-tête chinois. On y passe des
heures sans rien découvrir. Puis, tout
d'un coup, une combinaison se place
comme d'elle-même sous la main, et
les pièces viennent en un instant s'en-
castrer les unes dans. les autres.

Notre état intérieur ressemble un peu
à cela. Au premier abord on dirait le
chaos; mais, après tout, la bonne vo-
lonté est grande, et nous avons encore
les qualités d'une grande nation. Le'
moment actuel a le caractère d'une
transition. Une fois lancés sur la- voie
nouvelle, nous y courrons comme un
navire sorti des ècueils et dont un bon
vent remplit les voiles.

Il faut, du reste, pour bien apprécier
l'état de la France, le contempler un
peu à distance. J'entends dire partout
que les étrangers nous "jugent mieux
que nous ne nous jugeons nous-mêmes,
et, pour ma part, j'ai recueilli en Suisse
des témoignages qui ont été bien sen-
sibles à mon cœur de Français. La bon-
ne tenue, les bons sentiments de nos

soldats, ont laissé le meilleur souvenir
à ce peuple hospitalier, que la politique
équivoque de l'empire avait seule un
instant refroidi contre nous.

Mais voilà assez de variations dithy-
rambiques sur mes espérances. Ren-
trons dans la réalité quotidienne et sou-
venons-nous qu'il n'est pas temps de
nous endormir : le navire n'a pas en-
core franchi la passe des récifs. .

N.

Nous reproduisons ici un article que
le Temps a publié ce matin et qui nous
semble traiter avec une justesse parfaite
•les questions que soulèvent certaines
protestations produites par les mem-
bres de la droite dans la commission de
permanence. Le point de vue auquel se
place notre confrère parisien nous pa-
raît être, dans ces questions délicates,
celui qui doit s'imposer à tous les esprits
sincèrement libéraux :* -

« Eh bien , je' voué'le dis ici, nous n'accep-
" tons ni pour nous, ni pour nos femmes et
" nos enfants l'obligation de nous cacher pour
« prier. Nous voulons la liberté ; nous voulons
« la liberté de la prière, où et quand nous vou-
« drons. »

C'est ainsi que' M. le duc de La Rochefou-
cauld-Bisaccia apostrophait jeudi dernier M. le
président de la république, et ce langage n'é-
tait pas nouveau, car Pévêché de Nantes l'a-
vait déjà tenu et avec plus d'énergie encore.
Nous voulons, comme M. de La Rochefoucauld,
la liberté de la prière, et de plus que lui tou-
tes les autres libertés ; mais il ne suffit pas de
vouloir la liberté, il ne suffit, même pas de l'in-
scrire dans nos lois, il faut aussi la mériter, il
faut, pour ainsi dire, la gagner par de certains
efforts accomplis sur nous-mêmes, sur nos ha-
bitudes d'esprit, sur nos instincts.

Les uns professent qu'avec une bonne légis-
lation et de bons gendarmes il n'y a rien à
craindre pour l'ordre public ; les autres décla-
rent que, pour fonder la liberté, il faut com-
mencer par supprimer la législation et les
gendarmes; d'autres enfin, etM.de Laroche-
foucauld nous paraît être de ceux-là, préten-
dent tirer à soi la législation et les gendarmes,
sous prétexte que l'Etat doit protéger les hon-
nêtes gens où et quand ces honnêtes gens le
désirent. Notez que les fanatiques de tous les
partis se ressemblent : lorsque les radicaux
sont troublés en leurs manifestations, ils pro-
testent contre l'inertie et la partialité de la
police.

Sans doute il serait excellent qu'un peuple
pût se passer de règles écrites, et de force pu-
blique pour lés faire respecter ; sans doute il
serait heureux que chaque citoyen eût l'assu-
rance de n'être jamais gêné dans ses plus ex-
trêmes fantaisies ; mais il. faudrait commencer '
par apprendre la sagesse pour soi et la tolé-
rance pour autrui. L'Etat a beau faire, il ne
peut pas être sage et tolérant pour tout le
monde; si, préoccupés de donner une libre et
bruyante carrière aux sentiments qni vous
agitent, vous vous répandez sur la voie pu-
blique en rassemblements ou en processions,
si vous arborez des drapeaux ou des ban-
nières, si vous entonnez le chant du Ça ira
ou le cantique du Sacré-Cœur, l'Etat vous doit
une certaine protection, mais il ne peut vrai- 
ment pas s'engager à supprimer la circulation
pour tout -ce qui n'est pas vous, encore moins
est-il en mesure de vous préserver des sifflets
et des huées : l'usage de la liberté est rare-
ment entravé, l'abus rencontre toujours des
résistances, soit dans les lois, soit dans les
mœurs.

Peut-être arriverons-nous un- jour à res-
pecter même l'abus, et c'est de ce point de
vue largement libéral qu'il faut travailler à
l'éducation de l'esprit public ; mais, comme
la tolérance la plus étendue a des bornes,
nous devons nous la rendre, les, uns aux au-
tres, plus facile et plus pratique par une com-
mune modération.

Les rapports des citoyens entre eux et des
partis entre eux ne sauraient se régler par cet
ensemble de traditions et d'habitudes qu'on
appelle la politesse : pourtant il faut, dans-un
pays tout comme dans un salon, que chacun
ait la volonté de ne pas gêner les autres et le
courage de se gêner pour les autres. Si per-
sonne ne se gênait, tout le monde finirait par
être gêné : les partis qui veulent aller jusqu'au
bout de leur liberté rencontrent en chemin si-
non l'obstacle légal, du moins la résistance
des autres-partis : il faut donc ou savoir s'ar-
rêter ou sfettendre à être arrêté. C'est là un
dilemme nécessaire, fatal, auquel aucune na-
tion n'échappe par aucune forme de gouver-
nement-: trouver en soi la règle et la disci-
pline qu'on ne veut pas accepter de la loi,

telle est la condition essentielle du régime li-
béral, et tel est aussi le sens qu'il faut donner
à la formule américaine, self-government : le
gouvernement par soj-môme, dit lagrammaire,
le gouvernement de soi-même, ajoute la rai-
son.

COURRIER DE PARIS
14 octobre 1872.

Les incidents qui occupent le public et la
presse depuis quelques jours n'ont pas encore
perdu tout leur intérêt. On continue d'argu-
menter sur la mystification ou la comédie qui
s'est faite à propos de M. Ernest Picard, et les
feuilles bonapartistes tirent leurs bordées fina-
les en l'honneur du prince Napoléon (Jérôme),
victime innocente et persécutée.

M. Thiers présentera-t-il une loi d'excep-
tion contre cette famille à la rentrée de la
Chambre? Les avis sont partagés. Les uns di-
sent qu'il n'y a besoin d'aucune loi contre des
gens qui ne cachent pas leur intention de re-
mettre, per fas et nefas, la main sur le pays
qu'ils ont précipité dans l'abîme. D'autres pen-
sent que le président saisira l'occasion de dé-
jouer les intrigues de certains monarchistes
qui se raccrochent au bonapartisme faute de
mieux.

On a remarqué, en effet, quel froid accueil
la droite de la commission de permanence a
fait aux mesures annoncées contre le cousin j
de l'ex-empereur, et l'op n'ignore pas de quoi '
sont capables quelques royalistes doublés de j
cléricaux en voyant que la France définitive-
ment leur échappe. Le Journal de Paris, or-
gane des coryphées de l'oiiéanisme, a excité
un vrai scandale par ses sympathies en faveur
des Chevreau et des Forcade, candidats bona-
partistes, et voici, à Bordeaux, le Courrier de
la Gironde, organe du duc Decazes, qui en fait
autant, à tel point que le rédacteur, M. Crugy,
s'en va en congé pour ne pas participer à cette
manière d'agir. M. Thiers ne ferait-il pas bien,
en face de cette attitude, de provoquer une
loi contre les Bonaparte, et d'obliger les réac-
tionnaires intraitables à dire tout haut si déci-
dément ils aiment mieux l'empire que la répu-
blique?

 Du reste, quel pauvre représentant on se
prépare à donner, dans la Gironde, à la. Répu-
blique! M. Caduc, dont le nom vient d'être
adopté par les comités républicains du lieu,
n'a ni notoriété, ni valeur, ni talent, ni carac-
tère. On eût pu en trouver d'autres, mais qui, "
moins avancés sans doute, n'eussent pas con-
venu au parti extrême, sans rallier pour au-
tant les monarchistes pressés de se jeter dans
les bras de M. de Forcade La Roquette. Et
c'es t ainsi qu'à ce dernier, un des hommes re-
mar quables, sans contredit, du parti bonapar-
tiste, on ne trouve à opposer que Caduc. Aviez-
vous rêvé ce successeur, ô Girondins!

On annonce aussi la candidature de M. Ed-
mond About dans les Vosges. La prison poli-
tique était jadis un chemin vers la déporta-
tion; grâce aux Prussiens, nous avons main-
tenant une nouvelle variété du genre. On fait
ce qu'on peut. Toutefois le XIXe Siècle n'en
souffle mot. Il se réserve probablement de dé-
mentir, si la chose ne prend pas.

VOrdw (qui vit toujours, malgré les signes
contraires) publie une lettre de M. Dugué de
la Fauconnerie, impérialiste percheron, où
celui-ci confirme ce qu'on avait raconté de
sesconseilsauprinceNapoleon.il avait me-
nacé le prince d'abandonner la cause, si ce
dernier cédait aux injonctions du gouverne-
ment, mais la vue des gendarmes a été la plus
forte...

Que va faire maintenant M. Dugué? Va-t-il
se rallier à la république comme les membres
du centre droit? C'est le Bien public qui ra-
contait hier soir que les membres du centre
droit, enchantés des dernières déclarations de
M. Thiers, se rallient à lui. Je trouve cette
note du Bien public assez drôle. Qu'est-ce que
le Bien public en sait ? Où sont, en ce moment
de villégiature et de vendanges, les membres
du centre droit? Et où est le centre droit lui-
même? Est-ce celui de M. de Broglie ou de
M. Casimir Pôrier? Mais les officieux éprou-
vent toujours le besoin de faire du zôl-e.

Je puis vous annoncer de bonne source que
l'évacuation de la Marne et de la Haute-Marne
commencera mercredi : bonne nouvelle !

Le prince Orlolï dîne ce soir à la présidence
en petit comité. Cela coupe court à tous les
bruits de voyage mis sur le compte de ce di-
plomate. Il n'a jamais été vrai non plus que
M. d'Àrnim dût être remplacé à Paris par M.
de Solms ni par qui que ce soit.

J'oubliais de vous signaler tout à l'heure, à
propos des affaires bonapartistes, une particu-
larité qu'on a remarqués dans le Gaulois de ce
matin. Hier, ce journal s'étonnait de ne rien
avoir reçu d'un de ses rédacteurs, M. Francis

Aubert, envoyé à la suite du prince Napoléon.
Ce matin il ne publie pas davantage de cor-
respondance de M. Aubert, mais ne témoigne
non plus aucun étonnement. Serait-ce que le
gouvernement lui aurait fait dire de mettre
un frein à ses amplifications de l'incident ?
Beaucoup de personnes au courant des dis-
positions de l'Elysée sont portées à le croire.

Je termine par un mot sur la question tou-
jours palpitante du procès Bazaine. Rappelez-
vous, je vous prie, ce que je YOUS ai dit il y a
longtemps là-dessus : à mon avis, jamais ce
procès n'aura lieu. Cette conviction de ma
part, combattue par bien des apparences ,
m'est confirmée aujourd'hui par tous les bruits
que je recueille depuis mon retour. D'abord,
quoique l'instruction soit sur le point d'être
achevée, il n'est pas même question à Versail-
les du local à approprier pour cette gigantes-
que affaire. De plus, il est constant que le pré-
venu est en proie à une fièvre nerveuse très-
intense, qui ne cède que pour faire place à un
grand abattement , et l'on ne peut prévoir
quelle conclusion soudaine peut sortir d'un
jour à l'autre d'un tel état normal.

La condamnation n'est pas douteuse, aux
yeux des gens les mieux informés. Ceux qui
croient à un acquittement sur les questions
militaires, se rattrapent sur les négociations
que l'on dit poursuivies entre le maréchal et
les Prussiens. Toutefois la défense sera déses-
pérée, et siMeLachaud, suivant son habitude,
est tout prêt à sacrifier l'honneur de son client
pour sauver sa tête, il n'y a pas à espérer que '
l'armée française et ses chefs ne reçoivent pas
quelques coups dans ce conflit acharné. En un
mot, un immense scandale se prépare, et, sa- .
chant les répugnances de M. Thiers, je ne sais
comment nous y échapperons, mais je suis
convaincu que nous y échapperons. Convenez
que ce ne serait pas long si nous étions au
temps de Richelieu ou seulement d<s Mazarin.
Nous ne sommes qu'à celui de M. de Bismarck.
Sera-ce suffisant? N.

La prévention du maréchal Bazaine.

Depuis que — et il y a de ceci bientôt cinq
mois — le maréchal Bazaine s'est constitué
prisonnier à Versailles, en attendant son juge-
ment, le silence s'est fait autour de cette
grande cause qui fera époque dans l'histoire :
ce n'est que de temps en temps qu'un journal
apprend que le générai Rivière, - chargé de
l'instruction, la poursuit activement, enten-
dant chaque jour de nouveaux témoins. Don-
nons quelques détails intimes sur le service
d'honneur et surtout de surveillance dont est
l'objet l'accusé depuis son entrée dans ia mai-
son de l'avenue de Picardie, n° 32.

La surveillance et la garde du maréchal
sont confiées au colonel Gaillard, directeur de
la justice militaire ; chargé de prendre les dis-
positions qu'il juge les plus convenables, le
colonel doit coucher dans l'habitation, et de-
puis cinq mois il n'y a pas manqué une seule
fois. Pendant le jour il vient faire de fré-
quentes visites, mais il est suppléé toutefois
dans les détails du service par un lieutenant.
Trois sergents des pénitenciers (ayant le grade
de sergent-major) l'assistent, l'un faisant l'of-
fice de concierge, recevant les visiteurs et con-
trôlant les permissions de visite, les deux au-
tres faisant incessamment des rondes de jour
et de nuit. Ils ne sont pas armés et n'ont au-
cune communication avec le. maréchal dont
ils n'approchent pas et chez lequel ils n'en-
trent jamais. Le colonel Gaillard, le lieutenant
son adjoint, les trois sous-officiers de la jus-
tice militaire, plus un poste de quatre cava-
liers, toujours prêts à monter à cheval, con-
stituent le seul personnel permanent de... la
prison. Seul le colonel Gaillard a le droit d'ap-
procher du maréchal, ce dont il use d'ailleurs
avec discrétion.

Tous les jours un poste de cinquante îiom-
mes de la garnison de Versailles, commandé
par un capitaine, assisté d'un lieutenant ou
d'un sous-lieutenant, se rend en grande tenue
de service à l'avenue de Picardie. Il est recon-
nu à son arrivée, réglementairement, comme
pour entrer dans une place de guerre, et ce
n'est qu'alors qu'il pénètre, sans batterie ni
sonnerie, dans le jardin de l'habitation. Le
poste est abrité sous de grandes tentes piacées
le long du mur, mais qui doivent, paraît-il
faire bientôt place à des baraques, ce qui sem-
blerait indiquer que l'instruction du procès ne-
touche pas encore à sa fin. Le chef est reçu
par le colonel Gaillard en personne qui fui
donne des instructions très-détailiôes

Avant tout, les armes sont chargées

Les consignes, remplies d'aménité, sont un
fond, de la dernière rigueur; elles siTrésu-
ment à ceci : ne gêner en rien la maréchal.qui
a le droit de circuler librement à l'intérieur et
même d'accompagner ses visiteurs jusqu'à la
porte ; ne pas faire attention à lui en le regar-
dant avec curiosité : cette consigne vient d'une
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Blanchet avaient peint toute la cage du grand
escalier, soit en grisaille, soit en coloris. Ils
avaient reçu pour ce travail la somme, presque
énorme pour l'époque, de quinze mille livres
tournois et de 50 louis d'or pour étrennes.

Pauthot et Blanchet avaient encore exécuté
des peintures importantes dans la salle dite de
Henri IV, placée dans le pavillon nord et dans
laquelle avaient lieu les nominations des éche-
vins.

Le plan primitif, durant ces vingt-six an-
nées, avait subi des altérations notables. De-
puis Pierre de Sève, prévôt des marchands en
1646, et les éc evins qui l'assistaient, le Con-
sulat, naturellement, avait été renouvelé plu-
sieurs fois, et des idées nouvelles devaient
constamment se superposer aux anciennes.
M. Desjardins fait observer avec raison qu'il a
fallu à Simon Maupin une grande abnégation
et une grand docilité pour tout accepter et ti-
rer parti de tous les projets.

M. Desjardins, soit à l'aide de documents
conservés aux archives-soit en établissant lui-
même des évaluations lorsque les documents
faisaient défaut, est arrivé à estimer la dé-
pense totale de l'édifice à deux millions cinq
cent mille livres du temps, soit dix millions
de francs de nos jours, si l'on tient compte de
l'abaissement monétaire. .

Le savant architecte ajoute, avec beaucoup
de raison ; « Nous dcvpns admirer sans ré-

serve la ferme volonté et la persévérance ha-
bile de ces magistrats consulaires, qui, au
prix des sacrifices les plus considérables et
avec des peines infinies, ont su conduire à
bonne fin l'édifice que nous admirons aujour-
d'hui et qui sera pour longtemps la gloire ar-
chitecturale de la cité. »

La façade sur la place des Terreaux était, à
ce moment, très-différente de ce qu'elle est
aujourd'hui. Le rez-de-chaussée et le premier
étage seuls sont tels qu'ils avaient été conçus

.par Maupin.
Voici l'édifice tel qu'il se présentait alors :

la partie centrale, composée de cinq baies à
chaque étage n'avait qu'un rez-de-chaussée et
un premier étage. L'avant corps central était
couronné par un fronton circulaire sur les
flancs duquel étaient accotés en silhouette des
trophées d'armes, accompagnant i'écusson de
la ville de Lyon.

Cette partie centrale était couverte par un
toit aigu à quatre pentes.

Les pavillons avaient au contraire un rez-
de-chaussée et deux étages, tels qu'ils les ont
encore. Seulement au lieu des toitures à forme
convexe qui les surmontent ils avaient eux
aussi des toits aigus à quatre pentes. Les fron-
tons triangulaires percés d'un œil de bœuf et

qui pénètrent dans la toiture n'existaient pas.
La disposition de ces trois toitures a été

assez exactement reproduite dans la façade du
Palais du commerce qui est sur la placé de la
Bourse.

La façade de Simon Maupin avait donc une
hauteur moindre que la façade telle qu'elle a
été modifiée par Mansard. On peut même
ajouter qu'elle avait moins d'homogénéité dans
lasilhouette.lestrois toitures étant indépendan-
tes les unes des autres. Mais elle avait une
unité de style plus complète, et une plus gran-
de pureté dans les formes. Malgré un rare ca-
ractère de noblesse et d'ampleur, la façade re-
maniée par Mansard est d'une architecture
moins rigoureusement correcte. L'alternance
des balustres, qui sont censés accuser une ter-
rasse, avec des pavillons couverts en dôme ne
constitue pas un parti complètement logique
et suivi. Pour tout dire d'un mot la façade re-
maniée est d'un grand architecte, maison sent
qu'elle appartient à une époque plus voisine
de la décadence. La façade de Maupin, telle
qu'elle est représentée dans la gravure signée
de cet architecte , quoi qu'elle donne l'idée
d'un édifice moins grandiose, a une autre phy-
sionomie, une autre saveur, si l'on peut ainsi
parler. Elle a quelque chose de plus achevé
dans son petit cadre.

Il n'y avait pas deux ans que l'hôtel de ville,
objet de tant de soucis de la part du. Consulat,
était achevé qu'il faillit être anéanti.

Au milieu de la journée du 13 septembre
1674, dit l'historien Clerjon, une fumée épaisse
s'éleva tout à coup du couvert (Clerjon em-
ploie le vieux mot lyonnais couvert, pour
toiture) au-dessus de la grande salle de l'hôtel
de ville. Une flamme rapide suivit cette fumée
et s'étendant sur tout le couvert, gagna le
dôme du grand horloge et la partie du grand
escalier, se propageant à travers des matériaux
d'autant plus combustibles que depuis plus
d'un mois la température avait été trèg-chaifrie
et sans pluie. Le plafond de la grande saile
avec toute ses peintures, le pavillon au midi
le dôme de l'horloge et l'escalier qui'yconduit'
furent en très-peu de temps consumés. On
s efforçait de concentrer l'incendie dans celte
partie de 1 édifice ; mais le vent, changeant
subitement de direction, porta les flammes du
coté du nord, où elles embrasèrent les
deux pavillons au-dessus de la chambre des
portraits et de celle du Consulat ; la moitié du
grand tableau du plafond fut brûlée. Le feu
se prolongea jusqu'au lendemain. Dans l'ad-
ministration des secours, un certain nombre
d'habitants furent blessés, plusieurs tués. Le
lendemain le Consulat prit un arrêté pour faire
traiter les blessés dans les hôpitaux, soulager
!es veuves et les enfants des morts,, * *

aéSâffîïï^&^^ qui &««uetiuites dans cet incendie passaient pour les
meilleures compositions de Blanchet. Un des
compartiments représentait le temple d'Au-
guste accompagné de figures allégoriques ; un
autre la fondation de Lyon par Planés • ' ia
troisième à l'aide de figures symboliques,
montrait la réunion de la ville de Lvon à la
couronne; enfin les batailles d'Alexandre
figuraient sur quatre panneaux. On dit oue
Blanchet faillit mourir de chagrin devoir ané-
antir ses plus beaux travaux.

Le consulat fut altéré en voyant disparaître
en peu d'instant la partie ]a plus importante
des remarquai, es ouvrages qui lui avaient
coûté tant de soins et de peines pour les con-
duire à bonne fin. Les finances de la ville
étaient d'ailleurs dans un état qui rappelât
un peu celui d'aujourd'hui. appelait.

Ou ne fit donc que des travaux purement
provisoires pour mettre les parties attei™
1 abri des mtempénes. Quatorze ans plus Tard
on fut obligé de faire encore quelques tra-
vaux du môme genre. Ils coûtèrent i 350 li-
vres. C'est dire combien peu l'on pouvait

(A suivre.)
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plainte faite un jour par le maréchal au colo-
nel Gaillard, et qui a valu au soldat qui la pro-
voquait une punition disciplinaire de quinze
jours de prison. Pour le reste, ordre de faire
feu, sans sommation préalable, sur toute per-
sonne qui tenterait de franchir le mur, soit
pour entrer, soit pour sortir, et ramasser avec
soin, en prévenant immédiatement le chef de
poste, tout papier ou paquet qu'on chercherait
à introduire du dehors.

Pour donner une idée plus exact du service
de surveillance, à partir de la nuit il est pres-
crit à l'officier commandant Je poste d'inscrire
sur un cahier déposé à cet effet, le nom et le
numéro matricule de chacun des soldats qui
vont en faction, avec l'endroit où ils sont pla-
cés.

Il existe ainsi la collection complète des fac-
tionnaires de nuit depuis cinq mois, et si un
événement extraordinaire était connu , on
pourrait immédiatement, étant donnée l'épo-
que, retrouver les hommes de garde. Un ser-
vice de ronde est organisé toute la nuit de fa-
çon que. constamment, les sentinelles sont en
éveil ; il est recommandé, en s'approchant, de
baisser la voix.

Le maréchal a constamment auprès de lui
un de ses deux aides de camp : les colonels
Magnan et Villette, qui tour à tour sont de se-
maine, et partagent alors entièrement, pen-
dant huit jours, le régime de la captivité.
Tous les jours la maréchale, qui s'est retirée
dans un couvent voisin, vient avec ses en-
fants, et ne se retire qu'à sept heures du soir,
à la retraite. L'aîné des fils du maréchal qui a
cinq ans et demi, et qui l'adore, couche par-
fois avenue de Picardie; le père a obtenu cette
autorisation, mais à grand'peine. Il voit pen-
dant le jour qui il veut, mais à sept heures
tout le monde se retire ; le prisonnier entre
chez lui, et un factionnaire est placé à sa porte,
sur le palier, où il reste jusqu'au jour.

L'état de santé du maréchal paraît satisfai-
sant, cependant il est très-fatigué et semble
souffrir d'un mal intérieur. Ses repas lui
étaient d'abord apportes de l'hôtel : au jour-
d'hui la cuisine se fait chez lui, et chaque ma-
tin, la voiture aux provisions est introduite
avec précaution dans la place.

M" Lachaud, qui venait d'abord très fré-
quemment avenue de Picardie a, depuis quel-
que temps, espacé ses visites. Les matériaux
de la défense sont , paraît-il , réunis et il
les classe en ce moment. — Quant au maré-
chal, quand il lui parle, il déclare volontiers
que " puisqu'on l'accule, » il se défendra et
que ce qu'il dira ne sera pas :du goût de tout
le.monde ':... (Gaulois.)

Circulaire du ministre de la guerre

M. de Gissey vient d'adresser aux généraux
commandant les divisions territoriales et acti-
ves une circulaire qui intéresse non-seule-
ment l'armée, mais encore toutes les familles
dont les enfants passeront, à partir de 1873,
un temps plus ou moins long sous les dra-
peaux. Nous croyons devoir la reproduire :

Général,

La nécessité d'élever. sans cesse la valeur indivi-
duelle de nos soldats et la prochaine application
du service obligatoire, qui introduira, en propor-
tions nouvelles, dans les rangs de l'armée, des
hommes appartenant à toutes les classes de la so-
ciété, constitueront bientôt une situation d'un ca-
ractère spécial, dont il importe de se préoccuper
dès à présent.

C'est pour cela qu'au moment de l'appel de la
classe 1871 et de l'arrivée sous les drapeaux d'un
certain nombre d'engagés volontaires, je crois de-
voir éveiller votre sollicitude sur les soins à don-
ner aux hommes de recrue dès leur entrée au ser-
vice. ,

Désormais, en effet, la diversité des éléments
composant chaque classe imposera aux instruc-
teurs des obligations plus sérieuses encore qu'au-
trefois.

D'un côté,, il faudra se garder d'abaisser, par
des procédés peu compatibles avec leur position
sociale, les jeunes gens les plus favorisés au point
de vue intellectuel; de l'autre, au contraire, on
devra toujours relever ceux qui, avant leur entrée
au service auront été les moins avantagés sous le
rapport de l'éducation et de l'instruction,

Enfin, s'il est indispensable d'inculquer nux uns
et aux autres les principes de discipline qui font
la force des armées, il faut, pour y parvenir, allier
la vigueur du commandement aux égards dus à
des hommes dont le dévoûment prépare le succès.

On ne sauaait trop éviter désormais les dure-
tés , les gros mots dont les recrues pourraient
être l'objet dans le cours de leur première ins-
truction. '

Ces procédés, en contradiction avec notre carac-
tère national, proscrits par nos règlements , n'ont,
jamais existé d'ailleurs qu'à l'état de rares ex-
ceptions.

A l'avenir, devant la grande et difficile mission
de former l'armée active et les réserves, il estnê-
cessaire de les. interdire rigoureusement.

Il convient du reste, à ce sujet, de se reporter
aux paragraphes 1 et 2 des principes généraux de
la subordination . inscrits en tète de l'ordonnance
du 2 novembre 1833 et aux bases de l'instruction
du règlement du 16 mars 1869, sur les manœuvres
d'infanterie et de cavalerie.

Je compte, général, sur votre sollicitude éclairée
et sur la bonne volonté constatée aujourd'hui dans
tous les services et à tous les degrés de la hiérar-
chie, pour assurer, en ce qui vous concerne, l'exé-
cution de ces prescriptions.

Recevez, etc.
Le ministre de la guerre,

DB CISSEY.

Paris, 27 septembre 1872.

Alsace-Lorraine

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Belfort, 12 octobre 1873.
Bientôt Belfort ne portera plus d'autre trace

du bombardement qu'il a subi que les innom-
brables taches blanches dont les- obus prus-
siens ont constellé la base du Vieux-Château.
Les édifices particuliers sont tous réparés; la
grande maison G-rosborne, sur la place d'Ar-
mes, est remise à neuf et est plus belle que
jamais. L'église seule a encore un air délabré.
A l'intérieur, elle est réparée et presque prête
â recevoir de nouveau le culte.

Au-dessus de Belfort, un autre témoin rap-
pelle le souvenir du siège : la tour La Miotte
é'ève encore vers le ciel son pan de mur resté -
debout. Les Allemands n'ont pas essayé de la
relever, comme d'ailleurs ils n'ont rien*touché
aux anciens forts. En revanche, ils travaillent
avec activité aux forts extérieurs.

Les travaux ont commencé à la fin de mai.
On a d'abord curé les fossés, puis régularisé
les talus et les arêtes très-endommagés, et en
même temps construit à l'intérieur de solides
casemates qui font tout le tour des forts. Ces
casemates, adossées au rempart, sont cou vertes
d'une double rangée de poutres en sapin po-
sées côte à côte, les unes, — les inférieures,
— perpendiculairement au rempart ; les au-
tres, par-dessus, parallèlement-

Ces casemates ont remplacé les baraque- i
ments projetés pour les troupes d'occupation j
de la Marne et de la Haute-Marne. Elles eat
été construites par un entrepreneur français j
(M. Simon, quincaiiier), sous la direction d'in-
génieurs allemands. Pendant que les ouvriers
civils y travaillaient, les soldats allemands
faisaient les travaux de fortification propre-
ment dits, sauf l'addition des casemates, qui
a amené, ce me semble, une certaine augmen-
tation du relief, tout s'est fait sur l'ancien j
plan.

Aucun de ces forts n'est d'ailleurs armé. :

Aux Perches il y a des plates-formes pour les
: grosses pièces d'artillerie, mais ces pièces

sont absolument absentes. Aux Barres on voit
encore quelques vieux canons laissés par les
Français. A Bellevue, pas un canon.

Les Allemands ne laissent visiter leurs tra-
vaux qu'à ceux qui ont une permission de la
place, mais cette permission s'obtient assez
aisément pour ceux qui ont de bonnes raisons
à faire valoir. Quand on demande aux officiers
pourquoi tous ces travaux, ils répondent tan-
tôt qu'ils ont voulu loger leurs soldats à l'abri,
même en cas de siège," tantôt que le traité de
paix les oblige à tenir en bon état les forte-
resses qu'ils occupent. De façon ou d'autre du
moins la France paiera les "dépenses... si on
lui rend Belfort ; mais sur cette question sur
les intentions finales des Allemands, les tra-
vaux actuels ne peuvent fournir aucune indi-
cation, ni en bien, ni en mal.

On lit dans les Débats :
C'est en vain que les populations d'Alsace-

Lorraine ont donné et donnent encore tous les
jours les preuves les plus palpables de l'aver-
sion que leur inspire là domination allemande.
Les feuilles dévouées à -M. de Bismarck ne
veulent point se rendre à ces témoignages si

- concluants. La Correspondance de Berlin cite
un discours d'Annecy dans lequel M. Gam-
betta a parlé de la « spontanéité et du dévoue-
ment avec lesquels la Savoie s'est donnée à la
famille française ! » " Que dirait la presse fran-
çaise, s'écrie la.'Correspondance, si- nous, Al-
lemands, nous substituions à la Savoie l'Al-
sace-Lorraine, et si nous allions parler avec ia
môme rhétorique,' à propos de notre Savoie,
de cette spontanéité et de ce dévouement?...
Mais il est vrai que chez nous n'a pas été mise
en scène la comédie plébiscitaire si supérieu-
rement jouée en Savoie et à Nice. « La presse
française ne serait pas embarrassée pour ré-
pondre. Elle dirait que la comédie plébiscitaire

-n'a.pas été jouée dansi'Alsaee-Lorraine parce
qu'on n'a pas osé la jouer en prévision du dé-
noûment. Elle ajouterait qu'il n'y a eu aucune
émigration en Savoie et à Nice, que le gou-
vernement français n'a été obligé d'employer
dans ces pays aucune des mesures violentes et
odieuses auxquelles les Allemands ont eu re
cours dans les provinces annexées et qu'enfin
l'acte de désespoir par lequel les malheureux
habitants.de ces provinces ont abandonné le
sol natal plutôt que de subir le joug du vain-
queur peut bien passer pour un plébiscite ;
c'est même un plébiscite en action, le plus si-
gnificatif de tous. Ce n'apasétélà une comédie,
comme la Correspondance de Berlin appelle
ce qui s'est fait eu Savoie, mais la plus horri-
ble et la plus odieuse de,s tragédies.

, _ .:—,—_~——^««ajjÊas^-, .. ——~

WOOfELLES ET BBlflTS
Le président de la République ne quittera

pas Paris jeudi prochain .
Le jour de sa rentrée à Versailles n'est pas

encore fixé ; elle pourrait avoir lieu au plus tôt
samedi.

Le cardinal deBormechose, arrivé de Rome,
a été reçu hier matin par M. Thiers.

Le prélat a été ensuite rendre visite à M.
Barthélémy Saint-Hilaire.

L'Espérance nationale dit que M. Routier
ayant demandé une audience à M. Thiers, ce-
lui-ci lui aurait fait répondreque s'il s'agissait
du prince Napoléon, il ne pourrait l'accorder."

Il est complètement inîxact, assure, la Cor-
respondance universelle, que M.Vimercati ait,
l'autre jour, quitté Paris avec l'intention de se
rendre auprès du prince Napoléon, envoyé
près de lui, selon les uns, par M. Nigra, selon
les autres par M. Thiers. M. Vimercati était
simplement parti pour présenter sa fille à la
famille de son futur gendre. A la gare, il ren-
contra M. Rouher qui l'invita à venir voir le
prince Napoléon. M. Vimercati refusa tout d'a-
bord, mais, ayant appris que la princesse Clo-
tilde était également au château de Millemont,
il alla d'abord conduite M11" Vimercati chez
ses futurs parents et revint présenter ses hom-
mages à la fille de son souverain.

La même correspondance se dit en mesure
d'affirmer que le prince Napoléon n'a nulle-
ment demandé l'intervention de M- Nigra et
que ce dernier ne s'est pas rendu chez M.
Thiers à propos de cette affaire, dans laquelle
il n'est pas intervenu et n'avait pas à interve-
nir. La princesse Clo'tilde étant aujourd'hui
Française et tous les égards dus à son rang et
à sa parenté ayant été témoignés par le gou-
vernement et lès autorités.

Le Journal officiel dément, à son tour, la
démission de M. Ernest Picard de ses fonc-
tions de ministre de France en Belgique.

La même feuille, répondant au Jigaro, qui
prétendait que la circulation avait été inter-
dite dans la forêt de Saint-Germain, parce que
le ministre de laguerre y chassait, déclare que
" cette nouvelle est tout à fait inexacte » mon-
sieur le général de Cissey, pas plus que les
autres ministres ses collègues, n'ayant » jamais
chassé dans la forêt de St-Germaih. ••

Par circulaire ministérielle, lés sous-préfets,
maires, commandants de gendarmerie, et com-
missaires de police, sont priés de prendre les
mesures nécessaires pour empêcher la circu-
lation des publications suivantes :

1° La guerre civile en France, adresse du
conseil général de VAssociation internationale
des travailleurs à tous les membres de l'asso-
ciation en Europe et aux Etats-Unis, publiée
à Londres; 2° prospectus annonçant la vente,
à Genève, d'un ouvrage intitulé* : ta Bataille
de mai, le Panthéon, la Cour martiale du
Luxembourg, par Maxime Vuiilaume. L'inter-
diction de ces deux publications a été pronon-
cée par décision ministérielle du 14 septembre
dernier ; 3° Amnistie, plus d'étal de siège, par
le sieur Thirifoc, publié à Bruxelles, dont
l'interdiction a été prononcée par décision
ministérielle du 18 septembre.

La Liberté dit qu'un nouveau projet de loi,
relatif à la réoiganisation de la magistrature,
élaboré entre la commission spéciale et le
garde des sceaux, sera déposé sur le bureau
de l'Assemblée dans les premiers jours de la
rentrée.

D'après le projet en élaboration, on songe-
rait A donner à nos colonies une constitution
basée sur le régime adopté en Angleterre.

Elles recevraient de la métropole une sub-
vention dans laquelle entreraient l'entretien
des t oupes et celui des autorités de tous
genres.

Le gouverneur aurait les pouvoirs le*s plus
étendus et administrerait constitutionnelle-
ment. Les colonies emploieraient les revenus
selon leurs besoins. Elles n'enverraient plus
de députés à l'Assemblée:

Aujourd'hui, 15 octobre, M. Jules Simon i
part pour son voyage d'inspection dans les :
lycées.

Le musée des Copies de tableaux célèbres, '
que veulent installer au Louvre le ministre de
l'instruction publique et l'administaation des

beaux-arts, est en voie de formation.
Les musées de province sont priés en ce

moment de céder au Louvre, contre échanges,
! les copies qu'ils possèdent, et des visites sont
i faites dans les ateliers à la recherche des co-
I pies de maîtres exécutées, dans leur jeunesse,

par les peintres en renom.
On. y joindra les copies faites à l'école de

Rome chaque.aunée.
En même temps, de nombreuses comman-

des, émanant de l'administration, seront ache-
vées d'ici à quelques mois.

Les peintres Gérôme et Boulanger sont
partis hier avec une dizaine de leurs élèves,
pour l'Algérie, où ils se proposent de faire un
séjour de six mois, pour y reproduire les sites
les plus pittoresques et les types africains.

Les officiers atteints par une mesure disci-
plinaire, lisons-nous dans l'Avenir national,
pour avoir assisté au banquet privé de Greno-
ble, viennent d'être dirigés séparément sur
divers régiments.

Une demande avait été adressée par ces of-
ficiers au ministre de la guerre pour obtenir
d'être réunis dans le même régiment et de su-
bir leur peine ensemble.

Mgr l'évêque de Nantes proteste, dans une
lettre adressée aux journaux de cette ville,
contre cette phrase de M. Thiers :

" Les faits ont été exagérés ; une' lettre de
« l'évêque de Nantes au préfet semble le re-
« connaître. »

Le prélat déclare qu'il n'y a pas, dans sa let-
tre au préfet de la Loire-Inférieure, •< le plus
« petit atome pour justifier ou atténuer la
« honteuse émeute du 26 septembre. »

« Je maintiens que l'émeute a eu tous les
caractères que j'ai dits, elle a été une insulte
prolongée et violente, un attentat aux per-
sonnes, comme à la liberté de conscience, une
honte pour une ville paisible et pour une ad-
ministration prévoyante et forte. »

L'enquête qui se poursuit nous fixera
sur le véritable caractère des désordres de
Nantes.

Les cochers de Nice persistent à repousser
le nouveau règlement fait par la mairie de
Nice et continuent leur grève.

L'ordre n'a pas été troublé et ne le sera pro-
bablement pas. Toutes les mesures sont prises
pour qu'il soit rigoureusement maintenu.

La ville de Paris, sur la proposition de M.
Say, se propose, dit-on, d'inscrire à son bud-
get une somme provisoire de 1,500,000 francs
destinée à être employée en secours immédiat
pour les êmigrants d'Âisace-Lorraine.

Aux termes d'une récente circulaire du mi-
nistre de l'intérieur, les JâJtlsacie.os-IJorra,iïis
qui ont opté pour la natioaaîité française sont
de droit électeuis etéligibles sans condition
de temps et de résidence.

L'automne est venu.
L'hiver sera-t-il/miounon rigoureux? nous

ne pouvons l'affirmer, mais les oiseaux de pas-
sage qui d'ordinaire ne descendent du nord
vers les climats tempérés qu'à la fin d'octobre,
passent en bandes nombreuses.

Déjà, depuis queîquesjours, les rivages de
la Manche étaient couverts de chevaliers, de
guignards, de pluviers, de vanneaux', de cour-
lis, etc.

Voici maintenant la grande migration des
foulques, milouins, souchets, ridennes, sif-
fleurs, morillons, pilets, sarcelles, harles, etc.

Allons, chasseurs, vite en can^pagne,

La Correspondance universelle se dit auto-
risée à démentir formellement la dépèche
adressée de Berlin au Télégraphie News, d'a-
près laquelle il existerait " une clause sécrète
au traité de Francfort, garantissant à la Prusse
la durée des pouvoirs de l'Assemblée actuelle
jusqu'au paiement total de l'indemnité de
guerre.
 C'était là une nouvelle fantaisie trop ger-

manique pour qu'il y eût besoin de la . dé-
mentir.

Le Moniteur universel annonce, dans ses
dernières nouvelles, que le prince de Bismarck
s'est adressé au gouvernement anglais pour
avoir l'autorisation de faire construire un port
allemand de refuge dans l'île de Héligoland.

Le prince de Liechtenstein, souverain d'une
petite principauté sur les frontières de la
Suisse, veut rivaliser avec le prince de Monaco.
lia offert un asile dans sa capitale Vadu aux
croupiers et aux fermiers des jeux bannis de
•l'Allemagne. On compte beaucoup pour faire
réussir ce projet sur le voisinage des bains
suisses. Pourvu qu'il ne paye pas l'hospitalité
qu'il offre à ces fugitifs de la roulette par une
médiatisation !

. On lit dans la Gazette de Lausanne :
« Une maison de commerce du canton d'Ar-

govie, ainsi que plusieurs autres maisons se
plaignent d'avoir été citées et jugées par le
tribunal de première instance du département
de la Seine, contrairement aux dispositions
du traité conclu entre la France et la-Suisse,
le 15 juin 1869. — Ces maisons demandent
l'intervention du conseil fédéral auprès du
gouvernement français dans le but de faire
observer les dispositions de ce traité. Le con-
seil fédéral a transmis la plainte au ministre
suisse à Paris, et, d'une manière générale, il
recommande aux commerçants suisses de
refuser toutes citations des 'tribunaux fran-
çais qui seraient faites en violation du traité
de 1869 concernant les formalités des actions
judiciaires.

L'exportation des montres faites en Suisse,
pour l'Amérique du Nord, depuis le premier
février jusqu'au 30 septembre de celte année,
s'élève au chiffre de 11,077,213 francs, tandis
que, l'année précédente, elle s'élevait seule-
ment à 9,008,397 fr. L'exportation générale
pour les Etats-Unis s'élève, pour les neufs
premiers mois de 1872, à 31,733,865 fr., soit'
5,142,037 f-. de plus que pendant la même
période l'année passée. *

La fonderie de fer de M. Johnston, située en
Pensylvanie, et l'une des plus grandes de
l'Amérique, a été détruite par un incendie.

Les pertes sont évaluées à un demi-million
de dollars.

M., de Bismarck

ET LA CHAMBRE DES SEIGNEURS DE PRUSSE

M. de Bismarck essaye de donner à la politique
intérieure de la Prusse un vernis libéral. Il a mis
à l'étude divers projets de loi qui vont mettre son
gouvernement en conflit avec le parti des hobe- i
reaux. On écrit de Berlin 10 octobre à VIndépen- l
dance belge au sujet d'un de ces projets :

Une des lois les plus importantes qui vont '
occuper la. prochaine session des Chambres,
c'est ia réforme de l'organisation des cercles
et arrondissements, qui tend à modifier pro-
fondément les lois existantes sur la matière et :
à réduire la prépondérance des éléments féo- ',
daux dans une proportion depuis longtemps i
réclamée par les progrès de la société moderne. ' r

Cette réforme sera en même temps toute une
révolution dans l'administration des districts

; ruraux et de l'assiette des impôts dans les
campagnes. Un des chefs du parti ultra-con-
servateur a dit tout haut que cette loi était la
plus importante et la plus dangereuse aussi de
toute la Constitution.

Aussi ce parti a fait et fera encore les plus
grands efforts pour faire échouer la loi à la
chambre des seigneurs. C'est de son sein que
Ton a répandu des rumeurs fallacieuses sur
l'attitude du gouvernement en présence de la
réforme. On a dit que le prince de Bismarck
prenait un médiocre intérêt à la réussite du
projet, que le ministre de l'intérieur était tiè-
de, etc., et qu'il suffirait d'une résistance tant
soit peu énergique des conservateurs pour
faire rejeter la loi à la première chambre.

La déclaration semi-officielle de la Corres-
pondance provinciale d'hier, a mis fin à tous
ces commérages en affirmant de nouveau la
solidarité du ministère en faveur de l'organi-
sation des cercles et en invitant à être exacte-
ment à leur poste ceux des membres de la
chambre des seigneurs dont les dispositions
favorables à la reforme peuvent être suppo-
sées. Ce langage, dont la fermeté a produit
une certaine sensation, rappelle tout à fait ce-
lui des organes ministériels à l'occasion de la
loi sur l'inspection des écoles qui a triomphé
malgré l'opiniâtre opposition du parti féodal.
Les temps ne sont plus où une coterie de ho-
bereaux fanatiques, et inspirés par le plus étroit
égoïsme, pouvait entraver des réformes dont
d'autres peuples moins éclairés ont depuis
longtemps recueilli des fruits.

Turcs et Monténégrins.

Nous trouvons %ns la Gazette d'Augsbourg
quelques détails sur l'origine du combat qui a
eu lieu, il y a une quinzaine de jours, sur la
frontière tu'rco-monténégrine, entre des Turcs
et des Monténégrins.

Le ministre de la guerre de Turquie avait

«("donné au commandant militaire du vilayet
e Bosnie d'établir un fort entre Kalachine et

Lipowa. Comme le. territo :re où cette con-
struction devait être élevée est contesté de-
puis des années entre la Turquie et le Monté-
négro, le gouvernement de Cettigne a voulu
s'opposer à sa prise de possession par des
troupes ottomanes; et a envoyé un détache-
ment qui a attaqué les sojdats turcs; il-en est
résulté un combat acharné qui n'a cessé que
grâce à l'intervention des représentants des
puissances européennes à Sérajewo ; plus tard

, un armistice a été. conclu, et le général turc
a promis qu'une commission serait instituée
pour examiner les droits de propriété du Mon-
ténégro sur le territoire en litige. Il aurait in-
finiment mieux valu instituer la commission
avant de chercher à prendre possession de lo-
calités dont la nationalité n'est pas rigoureu-
sement fixée. Si la version de la Gazette d'Auqs-
bourg. est exacte, ce n'est pas au Monténégro
que reviendraient les premiers torts dans ce
regrettable incident.

Finances de New-York.

Le maire de. New-York a envoyé, le 17 juil-
let dernier, au conseil municipal de cette
ville un message donnant un exposé complet
des finances, dettes et ressources des diverses
branches du gouvernement de la ville. Il es-
time la dette totale à 86,000,000 dollars, dé-
duction faite du fonds d'amortissement, de
l'argent en caisse et des taxes perçues cette
année, ou à 120,000,000 dollars sans ces dé-
ductions.

Le taux de la taxe, cette année, sera de 2,78
et produira 3 ->,437,523' dollars, outre 900,000
dollars pour les rues.

Ces grandes dépenses sont amplement jus-
tifiées pour une ville d'un million d'habitants,
avec 29 milles de quais, 300 milles de rues
pavées et 160 mi lies de rues non pavées; 20,000
becs de gaz brûlant chaque nuit et revenant-
à 43 dollars par an chacun, 350 milles de con-
duits à eau. du Croton; 277 mille d'égouts, ou-
tre 75 milles à construire; 2,000 hommes de
police, 600 pompiers coûtant 3,000,000 de dol-
lars; 3,000 ouvriers; 51,466 criminelsà entre-
tenir ; 195,384 indigents à assister ; 50,000
enfants dans les écoies publiques et 250,000
dollars à payer annuellement pour salaire des
juges et frais généraux de justice." :

Dans la seconde partie de son message, le
maire recommande de porter la force de la
police à 2,500 hommes; il félicite le départe-
ment des docks de ses travaux utiles ; il an-
nonce que les dépenses de l'instruction pu-
blique pour 1872, sont estimé«s à 3,017,265'
dollars. Le nombre des professeurs, en dé-
cembre 1871, était de 2,765; celui des élèves,
101,883.

En 1871, les dépensesdu service contre l'in-
cendie ont été de 1,080,025. La croissancera-
pide de la ville au-dessus du parc central exige
l'établissement de nouvelles compagnies de
pompiers dans ces quartiers.

La valeur des propriétés mobilières et im-
mobilières de la ville pour 1872 est estimée à
1,104,098,087 dollars contre 1,076,253,695
dollars pour 1871 , d'où une augmentation de
27,844,454 dollars. Le montant approximatif
des hypothèques sur immeubles est de 400
millions de dollars.

En novembre dernier, îa dette du départe-
ment des parcs, s'élevait à 1,620,039 dollars.
Les fonds affectés depuis à ce service ont été
employés à la réduction de la dette. On com-
mencera bientôt la construction d'un musée
dans le parc central.

Les diverses institutions sous le contrôle des
commissaires of charilies ont reçu, en 1871,
27,877 personnes. Le bureau de travail a pro-
curé de 1'emploj à 48,058 personnes. Il a été
incarcéré dans la prison de ville 43.058 per-
sonnes, dont 21,182 ont été transférées dans
la Workhouse, et 2,368 dans le pénitencier.
Dans le cours de l'année dernière, le surinten-
dant des pauvres extra muros a accordé des
secours à 19,157 indigents.

Le total des dépenses du département des
constructions a été de 41,931,977 dollars;
2,036 bâtiments ont été achevés et 2,333 com-
mencés. (L'Italie financière.)
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CHRONIQUE
Un arrêté du préfet du département du

Rhône convoque les conseils municipaux des
communes du département du Rhône pour le
9 novembre prochain, à l'effet détenir leur
quatrième session ordinaire de 1872, dont la
clôture aura lieu le 18 du même mois.

Comme nous avons reproduit, sous toutes
réserve?, d'après plusieurs journaux de Lyon,
l'incident Jacques Pilon, à la réunion des ou-
vriers corroyeurs, lapins simple impartialité '
nous commande d'insérer également aujour,- i
d'huiles deux lettres que le délégué de cette \
corporation adresse, par la voie du Petit Lyon- j
nais au Courrier deLyon et à la Décentrali-
sation :

Lyon, le il octobre 1872. i
A monsieur le rédacteur en chef du 1 <

COURRIER DE LYON,
Monsieur, |

Nous venons vous demander à quel titre vous ï
vous êtes occupé de notre réunion, et le nom des : r
mouchards qui vous ont fournis les magnifiques i C
renseignements que vous livrez à votre public.

Nous nous respectons trop pour engager une
polémique avec vous, mais nous vous dirons que
nous vous tenons pour infâme et menteur jusqu'à,
ce que vous nous ayez donné les noms de vos
mouchards et nous vous prions à l'avenir de ne
pas vous occuper de nous .

Nous vous prions en conséquence d'agréer l'as-
surance du profond dégoût que nous professons
pour las infâmes et les menteurs.

Pour la corporation des corroyeurs et par
son ordre,

Le délégué à la correspondante ;
CiAVEL.(Jean).

Lyon, 14 octobre 1872.

Mensitur le rédacteur en chef du journal
la DÉCENTRALISATION.

Monsieur,

Comme le mépris que vous inspirez à tout hon-
nête homme ne nous permet pas de lire votre
journal, il a fallu le fait du hasard pour que votre,
article du 11 courant nous tombât sôus la main, et
d'abord permettez-moi de vous le dire, les mou-
chards qui vous servent et qui vous ont donné les
prétendus renseignements sont, comme vous,
bien infâmes ; où vous les payez fort mal, car sans
cela ils eussent fait preuve d'un peu plus de logi-
que, et vous d'un peu plus de dignité, car vous
mentez avec un cynisme et une impudence qui
font, nous le savons, vôtre gloire habituelle.

Vous dites que le citoyen Pilon émerge de
l'assemblée et escalade une table et que de
vingt côtés à la fois an lui a demandé sort nom
et ce qu'il était; à ceci je répondrai que le
-citoyen Pilon avait été invité par nous à assis-
ter à la réunien et que celui qui l'a interpellé si
grossièrement est précisément un de ces hom-
mes qui craignent de perdre leur place; ce dont
l'assemblée avait fait bonne et prompte justice, car
les cris de : à la porte n'ont pas été prononcés
contré le citoyen Pilon, mais bien contre celui qui
l'avait insulté.

Vous dites encore que devant la volonté si net-
tement exprimée de l'assemblée, le Pilon dut
courber la tête, qu'il dégringola de sa place et
enfila la porte' au milieu des huées de l'assem-
blée.

A ceci, je vous répondrai encore que le Pilon
est sorti avec moi et un de mes collègues, et que
les corroyeurs lui ont non pas montré la porte,
ainsi que vous le dites,- mais, au contraire, l'ont
cordialement remercié en le priant d'excuser celui
d'entre eux qui avait pu, oubliant toute dignité,
l'insulter aussi grossièrement que maladroite-
ment. ..;'.-,

Voilà ce que vos mouchards ont dû vous vdire ;
mais, avec votre mauvaise foi habituelle, il vous
était trop doux de pouvoir jeter un peu de votre
bave immonde sur un républicain qui vous porte
ombrage en démasquant vos infamies et vos men-
songes, pour lie pas le faire.

Nous vous prions d'agréer l'assurance du pro-
fond mépris que nous inspirent vos turpitudes et
vos mensonges.

Pour la corporation des corroyeurs
et par son ordre,

Le délégué de la corporation :

CLAVEI, (Jean).

Quoiqu'elle nous appelle " Grollards », la
Décentralisation peut être assurée que nous
mentionnerons sa réponse, si elle juge à propos
d'en faire une, à ces éi ranges factums. ;

où se devine
La présence d'une âme innocente et divine

et la main expérimentée des disciples du ci-
toyen Favier.

Cette même Décentralisation, pour laquelle
nous sommes, paraît-il, des grollards, veut
bien nous apprendre qu'en même temps que
l'invitation du maire au président de la Répu-
blique arrivera à destination.,. un mémoire spé-
cial du préfet sera adressé à Paris à l'effet d'é-
difier complètement M. Thiers sur l'état de .
notre ville. Ce mémoire doit servir à l'exposé
des motifs du projet de loi qui sera soumis à
l'Assemblée, dès son retour, pour la suppres-
sion de la mairie centrale de Lyon.

Merci du renseignement, ô aimable confrère!

Décidément Lyon est le rendez-vous de tous
les hommes de génie qui doivent réformer le
monde. .

Cesjours derniers, c'était le citoyen Galland,
un Lyonnais, qui écrivait au président de la
Républiquequ'il possédait les moyens d'anéan-
tir mathématiquement les corps' d'armée en
ligne de bataille et qu'il s'offrait, avec cent
mille hommes, à en vaincre deux à trois mil-
lions et à rester maîtres du champ de bataille.

Maintenant c'est M. Sigaud qui vient faire,
dans la salle de l'ancienne Bourse, des confé-
rences, ayant pour but de provoquer la fonda-
tion d'une société destinée à s'occuper des
moyens pratiques de supprimer les guerres et,
les conflits internationaux.

La distribution des récompenses aux expo-
sants est officiellement fixée au dimanche 27
courant.

A cet effet, M. Tharel doit partir très-inces-
samment pour Paris afin de remettre directe-
ment à M. Thiers la pétition qu'on a fait signer
à tous les passants dans 'tous les recoins de
l'Exposition.

- Que répondrait M. Tharel si on lui deman-
dait la légalisation de toutes les signatures?

On prétend que c'est M. Teisserenc de Bort
qui viendra présider la cérémonie.

Nous regretterons autant que qui que ce
soit l'absence du président de la République;
seul il aurait pu rehausser dignement l'éclat
de la fête ; mais aussi pourquoi s'y être si mal
pris?

Un journal de notre ville nous apprend que,
par ordonnance de référé, rendue en audience
publique le 12 octobre, un notaire a été nom-
mé séquestre pour encaisser les recettes de
l'Exposition universelle de Lyon, à charge de
payer tous les fournisseurs et créanciers à titre
quelconque. En cas de contestations, le sé-
questre devra prendre l'avis d'un conseil de
trois avoués désigné par ordonnance.

Les ouvriers bijoutiers et joaillers de Paris
viennent de prendre une décision qui devait
bien être adoptée à Lyon par toutes les corpo-
rations d'ouvriers.

Us ont chargé leur syndicat d'établir une
sorte de bureau deplacementgratuit en faveur
des êmigrants Alsaciens et Lorrains.

Cette.mesure ne présenterait, il nous sera-
ble,aucune difficulté pratique dans notre ville,
et offrirait à nos compatriotes d'énormes avan-
tages pour trouver des places.

Une quête faite dimanche soir aux Folies
lyonnaises, en faveur des Alsaciens et Lor-
rains, a produit 29 fr. 20.

Une autre quête faite par Rossignol-Roilin,
à 1 Eldorado, dans le même but, a produit
276 fr. 15.

Le résultat des pluies abondantes de ces
derniers jours ne s'est pas fait attendre.

La Saône s'est élevée rapidement, et les
eaux bourbeuses qui depuis hier ont monté
d un mette environ commencent à envahir les
bas-ports.

Les Mouches remontent péniblement, et si
la crue continue, il est probable que demain
leur service ne pourra plus être continué, vu
la violence du courant. .

Le Rhône a peu varié.'
La quanlité d'eau tombée à Lyon depuis le

1
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 octobre est énorme : elle s'élevait ce matin
i 0,153 mil.

La température s'est fortement abaissée
îar suite d'un ciel toujours couvert, mais le ba-
•omètre remonte ce matin et fait espérer un
mangement favorable.

Au moment où les conseilslTTr^-^
lussent leurs opérations et où nos !?°° fî-
tes vont endosser l'uniforme, apDrPnnPatri°-
une bonne nouvelle. ' ppreuo«s-ieiu.

Le ministre de la guerre vient ri
que dorénavant les jeunes solda s ni', cider
passer caporaux, au bout de trois ÏÏ 1Taieilt
ment de service. noi!5 seule.

Qû sait, qu'autrefois, le délai de siï
était de rigueur pour attrapper les >galons. r* 'CbPiemiers

On vient d'apporter une'nonveiu
cation dans la fabrication» des aJlumet W"
miques. °lluiueues clu.

On plonge les bûchettes dans le soufre te.
de les soufrer, en sorte qu'elles ne & nt
ment plus qu'après un frottement éneS"1'

Cette mesure contribuera à évitor il6 que-
dents. ldb acci-

C'est fort bien!. Mais si, sous le ̂  
d'éviter les accidents, on arrive à f-fi exîe

des allumettes qui ne pourront plus Sîi er

feu, il nous semble qu'on n'aurai pas ah re
à un résultat bien fameux P abou'i

Nous ne savons si Lyon a le monopole ùv
mauvaises allumettes. Ce qu'il v a de hC es
tain c'est qu'il faut en général en S't
avant d'en allumer une. aix

Si on, leur fait subir une. préparation ,„
les empêcher d'être inflammables! SmC
faudra-t-il employer de boîtes pour ait
un cigare? r dUdme

'

Mercredi prochain, au théâtre du Ovmna«
première, représentation des Cloches duZt'
comédie en un acte, par MM. Emile et EdorZi
Clerc. On dit le plus grand bien de cet n,
vrage, qui est le début au théâtre de deux dà
nos compatriotes. (Les frères Clerc sont Lvon
nais.) Le succès qu'il a obtenu à Paris sur à
scène, du Gymnase nous est un sûr garant t
celui qu'il obtiendra à Lyon, car la pièce a fia
confiée aux principaux artistes de la trouuPd*
M. Maurel. r c

Là basse Peitlinger a été reçue hier au soir
dans Roben , malgré une opposition asssJ
vive.

Le Figaro nous apporte ces quelques lignes
d'un laconisme désespérant relatives â M Svl
va,: un de nos anciens ténors jusqu'à présent
peu goûté à l'Opéra :

Le Prophète". Grand succès de M. Sylva Ceux
qui n'ont entendu'cet artiste qu'à sa première an
parition dans le Prophète neie reconnaîtraient pas"
La sali® entière le rappelle après le troisième
acte. .

Hier a eu lieu à la Mulatière l'ouverture
d'une école laïque fondée par souscription

Les élèves de cette nouvelle école sont au
nombre de quarante-cinq:

On a arrêté hier au tourniquet de -l'Exposi-
tion- deux individus G... et P... qui voulaient
faire passer une pièce de cinqfrancs fausse

Cette pièce esta l'effigie de Charles x'et
porte le millésime de 1827.

• Il y a quelques jours, nous avons enregistré
le vol d'une malle contenant treiz.e pièces de
soie d'une valeur de plus de cinq mille francs.

Nous apprenons aujourd'hui que, grâce à
l'intelligence du commissaire de police du
quartier des Terreaux, trois.personnages sur
lesquels pèsent de graves présomptions sont
entre les mains de la justice.

Ce sont les nommés T... et D... père et D...
fils, arrêtés sous l'inculpation de recel des ob-
jets volés.

T... et D.., fils habitent Lyon, D...,père
Trévoux : ce dernier sur qui pèsent les char-
ges les. plus accablantes lors d'un récent-
voyage dans notre ville a vendu quatre pièces
volées à des marchands de parapluies de notre
ville ; il en a offert en outre différentes person-
nes. -Cet individu a d'ailleurs subi déjà une
condamnation pour vol. -, •

On espère que des aveux des trois inculpés
feront connaître tous les coupables.

Les douches intempestives sont de plus en
plus àl'ordredu jour.

Voilà encore une histoire qui, pour invrai-
semblable qu'elle paraisse, n'eu est pas moins
de la plus rigoureuse exactitude.

Madame est seule : monsieur est à la Bourse,
les domestiques sont en coursés.

Le temps est pluvieux, l'ennui est partout;
madame s'est approchée de la fenêtre, et, tout
en pianotant sur les vitres, regarde les pas-
sants. • ., .

Un coup de chapeau respectueux la tire de
sa rêverie ; c'est Ie valseur de l'hiver dernier :
Son regard veut dire : Etes-vons seule ? Celui
de la dame répond : Oui.

Il monte.
Il entre.
Soudain on entend un bruit dans la rue;

e'est la voiture du mari qui s'arrête... Le mari
en sort et en deux pas est à la porte.

Il sonne.
Que faire?
Une inspiration subite éclaire madame:

elle va à la cuisine, remplit un baquet d'eau
grasse, revient, ouvre et lance le baquet à la
figure du mari consterné.
! — Qu'est-ce que cela veut dire?

— Ah ! c'est toi, mon ami ! Oh ! comme je
té*demande pardon! je croyais inonder unpe-
tit ramoneur qui s'amuse à sonner depuis une
heure à ma porte et que je renvoie pour la
vingtième fois. Oh! pardonne-moi, je t'en
prie.

— C'est ennuyeux ! mais je vais...
— Oh ! n'entre pas par là, mon ami, tu vas

salir tout mon appartement ; redescends et re-
monte par l'escalier de service...

— Cependant...
— Si tu m'aimes, fais-le?... Je tiens à mes

parquets, et tu les rendrais impossibles.
— Allons! puisqu'il le faut...
Et pendant que le mari monte par l'escalier

de service, le valseur a le (emps de repreufLe
son chapeau et de descendre par l'escalier
d'honneur.

Admirez!... mais admirez donc comme ces
diables de journalistes parisiens sont bien ren-.
seignés ! -

C'est inouï, quoi!
Dans un café-chantant de Lyon, les artistes fon

tous les soirs, entre deux couplets, une quête
faveur de l'instruction laïque olilisatoire.

Voyez-vous d'ici l'étoile de l'endroit, après a voir
chanté : « Joséphine, arrête la machine! » quêt*
pour répandre l'instruction au sein des masses-

DRÔME. — On lit dans l'Ordre et la liberté de

Un événement déplorable a vivement éfflO
un quartier demotre ville. Ce matin à '' ne '
res et demie, pendant les exercices du nr
polygone, un canonnier a tiré, à bout pona ^
sur un maréchal-dès-logis-ehef. La paw'
traversé le cou et elle est sortie par a ioa)f-.é

Immédiatement le malheureux blesse a t
transporté à l'hôpital ;on nous assure que»
état, est très-grave. • mn ,'ji

Le meurtrier a été arrêté sur-le-çnamp; -
faut en croire la rumeur publique, il soi tu
compagnie de discipline.
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SOUSCRIPTION

EN FAVECR DES

FitlIGRâNTS ALSACIENS & LORRAIN:
SEPTIÈME LISTE

nt
j£M- De"x anonymes • • • • ^
*" Schlumberger .•••••

Robin, avocat... .• — ••••••;•;
 l0ôStreisgutu et-tkvi pyen

Ern
est Blech, a Lyon ^

Henri Menet
 2nIllaire, pasteur ^

j..J. Meynard "^
A Gohier ™
jandinetDuval .•;• ~uu

Produit d'une loterie organisée
par les élèves de mademoiselle
Barbezat, au profit de l'œuvre
de ia libération du territoire et

a-;pli ;ué à la souscription en
faveur des êmigrants Alsa-
ciens-Lorrains «ou

Le docteur 01 lier iuu i

J. J..-  ••• 4 ;
Deux anonymes . . . , l ^
p T • • • - l '

R. Laurent __ ' 0Q '

Total.... 2.155 >

Montant des précédentes listes. . 7.522 4E

Total à cejour .... 9.677 4c

' ' — __—— — tuudtftm"*" "——• " '—: —— " '' <.—

DÉPÊCHES W S01B

»fi ©cêoîwe. — » issiaiff*» <*«• ««sis-.

Madrid, 14 octobre.

Le capitaine général de la Galice est
entré hier soir au Ferrol; il est maître

de la ville. , , -, n -  "1
Il attend du renfort de Gijon qui est

à Santander pour pouvoir maîtriser
l'insurrection sans effusion de sang.

Les insurgés sont enfermés dans l'ar-
senal. Les bâtiments de. guerre les at-
taqueront s'ils tentent de s'échapper
par la mer.

 4P ;

DÉPÊCHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON
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DÉPÊCHES 00 MATIN
Ï8 Octobre.— » fea^ress «les «MUSa.

Berlin, 15 octobre.

. La Gazette de la Croix dit que les
formations des journaux concernant
u' 1 prétendu changement politique en
Crusse, à l'occasion de la nomination
Q&M; Kendell, comme ministre à Con-
swntmopîe, sont des inventions oiseu-
ses.

Le prince Albert est mort hier.

Madrid, 15 octobre.

L imprimerie Fontané s'est écroulée;
Y a eu trois morts et cinq blessés.
AU lerroi, les préparatifs de l'atta-

que continuent.
, L Impartial dit que l'ayuntamento
is ia population du Ferrol a sollicité une

l?ffe -Pour *es insurgés afin d'éviter
-liusion du sang, parce qu'il paraît que

J:5 lnsurgés sont presque décidés à dé-
poser les armes.

La Gazette publie un décret fixant
--s élections partielles de dix députés
dutongrès du 3 novembre.

i0pete est revenu à Madrid. 

Amsterdam, 15 octobre.

1% à t l«?Ue a élevé son escomPte &e ^
Rome, 15 octobre.

di
a
 Ponërégation de l'index publie un

hiW t
T
mentlonnaiit 21 ouvrages pro-

erm!f'- e,s éyèques avant participé au
^ngresde Fulda ont envoyé à Rome

Drnta fmbïrè Posant 25 signatures et
oiÏÏTrS?! contre la suspension des évè-
Œm r-es ' râbol'tion des ordres re-
conr* *n,*raction au droit catholique
Vftv n̂an^ Renseignement, contre les
C'-ntmi-p F!lV-Parée* par l'Allemagne
tionuJ' 8fi8e *» on prépare la traduc-Jn

 italienne des documents,

a TOURNAT. r*LY(»N

r .. Genève, 15 octobre, soir.
lnoï

idation du Rheinthal n'a rien

de grave. Deux brèches se sont pro:
duites, Tune à Sevelen et l'autre au-
dessous du pont du Haag, mais seule-
ment aux anciennes digues ; les digue-
neuves ont résisté. Samedi l'échelle dr
confluent de Reicheneau marquait 2(
pieds quand elle a été emportée. Cek
n'a pas duré heureusement et aujour-
d'hui tout est restré dans l'ordre.

On mande de Berne que le conseil
fédéral a pris la décision suivante dans
l'affaire du chemin de fer de la ligne
d'Italie :

1° La demande de M. de Lavalette
tendant à empêcher l'exécution, du sé-
questre jusqu'à ce que l'Assemblée fé-
dérale ait prononcé sur son recours est
écartée. 

2° Le séquestre mis par le gouverne-
ment du Valais le 21 septembre, sur le
chemin de fer de la ligne d'Italie, est
maintenu provisoirement.

3° Le gouvernement du Valais est
responsable de l'administration intéri-
maire et de l'exploitation de la ligne
dans le sens de l'arrêté du 19 septembre
relativement à l'observation des pres-
criptions légales.

4° Jusqu'au moment où l'Assemblée
fédérale aura prononcé sur le recours,
la ligne d'Italie et son matériel restent
propriété de la Compagnie et ils ne peu-
vent être vendus sans l'assentiment de
celle-ci.

5° L'administration de la Compagnie
de la ligne d'Italie devra prouver qu elle
possède encore actuellement les attri-
butions qui lui avaient été conférées par
la Compagnie.

" BOURSE DE FAR*t$
sî f\ nti 15 OCTOBRE %
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 -»«_.-~_— ' ÏIÂÏÏSSE BAISSE

COMPTANT B'HIBR D'AUJOÏÏ».

S ©/©.... 53 15 52 95 ... ! . 20
4 l/S •/.. 76 .. 76 50 .50
S°/° 1871. 84 10 84 05 ' . .. . 05
S'% 1872. 87 05 . 86 80 . .. . 25

• TERME :

(I)É?ÊCHB TÉLÉGRAPHIQUE)

. Paris, le 15 Octobre 1872.

PBic. VALEURS
 PR

™ ™
B

OLOTURK - COORS COURS

53 17 3 0/0 Français ..... .. 5315 5305
84 32 5 0/ô Emprunt (-1871). 84.25 .84 1.7,
87 05 5 0/0 — (-1872). 87 .. 86 87
67 90 5 0/0 Italien 68 80 67 65

4300 . Banque de France. .. . 4305 . . 4295 .
882 .. Foncier estampillé .. . .882 .. 882 ..
453 . . Crédit Mobilier 447 . . ' 445 . .
691 . . Crédit Lyonnais; , . . . . -693 t . 691' ïï
572 . . . '-Satiété G-énérale. .. . . 512 .. 572 ..
495.. Mobilier Espagnol.... 495.. 492..
..-. ..Nord ;.'.. -.970 ..
815 .. Orléans' 815 .. 810 ..
850 . . Parig à Lyon et Médit §47 . . 845 . .
,768... Autrichiens estamp <67 ,. . '7.65 .. .
760 . . Autrichiens nouveaux
488.. Lombards ï 487.. 486..
417 .. Suez... 415 .. 411 ..
350 .. Délégations 356 .. 342 ..
92 1/2 Consolidés à Londres. [ 92 -1/2 92 3,8

80LLET1I AGRICOLE ET COMERCIÂL

SITUATION GÉNÉRALE.

Le temps que nous subissons depuis quel-
ques jours suspend les labours et les semail-
les; sous l'influence aussi de pluies continuel-
les et de l'abaissement de la température,
notre marché a présenté cette semaine moins
d'animation ; les offres en blés étaient encore
abondantes, mais les demandes moins nom-
breuses que la semaine dernière.; malgré cela
les cours sont restés à peu près au môme ni-
veau; mais, grâce à la pluie, qui va favoriser
les labours et alimenter les moulins, il faut
compter sur une baisse "prochaine des blés el
des farines.

Voici pour celte semaine les prix moyens
des blés par 100 kilog. sur les principaux mar-
chés dé l'Europe :

Blé Seigle Orge Avoine

Alger (blé dur), 22.50 »».»» 13.50 14.50
Blîdah (blé tendre), 26.00 »».»» 12.50 13.50
Bruxelles, 34.50 »-,>.»» »».»» »».»»
Anvers, 34.00 18.50 19.50 16.50
Liège, 31.50 18 00 19.75 16.75
Namur, 35.50 18.50 20.50 16 00
Londres, 32.00 21.00 20.50 20.50
Liverpool, 33.50 »».»» 22.00 20.75
Metz, 31.75 17.00 18.50 »».»»
Mulhouse, 32.5"0 18.75 »».-»» 18 50
Strasbourg, 33.00 19 50 22.00 17,25
Berlin, 30.50 20.00 »».»» >-».»»
Cologne, 31.50 19.80 »».»» »».»»
Hambourg, 30.25 18.50 n)).»» »».»»
Genève, 32.50 »».»> 21.50 17.50
Zurich, 36.00 »».»» »».»» 17.00
Turin, 35.50 21.25 »».»» 16.50
Milan, 33.75 21.50 »».»» 15.75
Viilladolid, 25.80 »)>.»» »».»)> »».»»

Pesth, ' ' 30.00 »>».»» 17.50 15. 0C
Odessa, 22.50 12.50 »».»» »».»»
Taganrok, 21.50 12.00 9.50 ».>.),»
New- York, 31.50 »».»» D».»» »».»»
San-Francisco, 34.00 »».»» »».»» »».»n

Comme on le voit, les cours ont- subi p::u de
variations.

A Lyon, le blé de pays est fort recherché des
minotiers qui ont besoin d'acheter; aussi s'est-il
fait encore passablement d'affaires malgré la pluie.
à laquelle nous devions de n'avoir sur le marché
que des blés humides. Les bons blés se sont ven-
dus de 28 à 29 et même aussi 29 fr. 50 les -10C
kilos.

Les seigles ne subissent en ce moment que
quelquees variations suivant les fluctuations des
offres et des demandes. On les pave de 15 fr 25 à
15 fr. 50 les 100 kilos.

Les farines se sont ressenties de cet. état' plu-
vieux ; les affaiies ont été peu actives et les pris
ont oscillé entre 54 à 55 fr. les 125 kUos pour les
meilleures marques rendus en ville\& domicile, ox.
en gare. v *'

Les farines rondes dites de consommation son;
à la baisse : élire varient de 50 fr. à 51 fr. les 12;
kilos.. . .

Les maïs semblent se maintenir fermes et s<
vendent de 17 fr. à 17 fr. 50 les lOOkilog.

Les sarrasins sont à peu près au même taux qui
la semaine dernière.

Les issues varient p.nu; ils se sont vendus di
11 fr. à 11 fr. 50 les 100 kilog.

Les pailles sont l'objet de beaucoup d'offres
mais les acheteurs sont rares et les cours restent i
peu près sans variations.

I es fourrages sont en quantité dans les maga-
sins, et cette abondance, jointe aux nombreux ar-
rivages sur les différents marchés et ports de notri
ville; amèneront une baisse q'ii continue à se.pro
duire dans les départements de l'Ain et-de l'Isère
On les paie de 5 fr. 50 à G fr. 50 les 100 kilog. ei

gare ou sur bateau.
Les luz»rnes éprouvent peu de variations, d<

6 fr. 50 à 7 fr. les 100 kilog. en gare ou à quais.

MARCHÉS DES QUAIS SAINT-ANTOINE, DE L'AKCHE

VÊCHÉ ET DE LA PLACE SAINT-JEAN.

Les prix-courant sont peu changés de
puis notre dernière revue, il y a eu quelque
mouvements en hausse et en baisse sur le
fleurs; les fruits et les légumes qui sont coté,
comme il suit :

Fruits frais. — Les raisins pour table en varié
tés de choix d'Ampuis et de l'Isère.

Chasselat de Fontainebleau et autres variétés d-
raisin blanc de 35 à 40 fr. le kilogramme.

G-amays et persagno, morninnoir, pour vins e
boisson "dit piquette, en belle qualité se sont ven-
dus de 29 fr. 50 à 30 Fr. les 100 kilos.

Les poires de première qualité d'une belle gros-
seur dont les noms suivent :

Beurré gris, d'Apremont, d'Hardenpont, Diel
Clairgeau, Capiaumont, Duchesse d'Angoulème
Doyenné du comice, Délice d'Hardenpont, Bor
Chrétien, N, Colmar d'Aremberg, Triomphe d<
podaigne, Epines-du-Mas, Bonne Louise d'Avran-
che, Bergamotte Espéren, P. Curé, Passe-Colmar
Bon Chrétien Williams, Fondante des bois, Ca-
tillac, Délice de Louvenyoul, Soldat laboureur
etc., se paye de 50 à 60 c. le kilogramme.

Les châtaignes baissent ; il semblerait quels
récolte est meilleure qu'on le croyait il y a quel-
ques semaines ; les beaux marrons d'Italie, de
qualité supérieure se vendent de 30 à 35 fr. les
100 kilogrammes.

Les châtaignes de pays ou pélosettes dont la
qualité est généralement estimée à Lyon, se sont
vendues de 20 à 25 fr. les 100 kilogrammes.

Les noix pour dessert, variété de Franchette,
Mayette, Chaberte, etc., ont fait leur apparition

Slçpuis quelques jours ; leur rareté les maintient
à elès^nrix exorbitants ; on en demande 1 fr. 50
le kilo*.

Les amandes ont aussi souffert de l'hiver, et
naturellement les prix sont en hausse sur toute la
ligne ; ils varient de 140 à 145, et même 150 fr.
les 100 kilogr., ce qui n'est pas du tout habituel
dans notre ville.

Légumes frais. — Les apports ont été considé-
rables.

Les choux cabus ou pommés et différentes va-
riétés telles que iôannot ou nantais,leSaint-Denis,le
Brunswich, le Quintal, etc., tous de première qua-
lité, se vendent de 2 fr. à 3 fr. la douzaine.

Les choux milan ou frises et les variétés dit
;choux trapu et gros des Vertus etc , ne se vendent
plus que 1 fr. à i fr., 50 la douzaine.

Les choux-fleur, de différentes variétés, les pe.-
tits Salomon, le gros leNorraand, le pied-court.

Le ehoux-rave et ses variétés améliorée, le blanc
hâtif et le violet, se vendent de 1 à 1 fr. 50 la
douzaine suivant la grosseur des pieds et les appa-
rences.

Le chou-navet- ou pomme en terre de 1 fr. 50
à 1 fr. 60 la douzaine.

Les carottes ordinaires, dites racines jaunes, de
belle culture, se vendent, de 1 fr. 20.1a douzaine
de paquets.

Les bettes à carde à côtes très amples et très
blanches, se vendent de -0.70 à 0.75 centimes la
douzaine de paquets.

Les poireaux, d'une, ampleur peu ordinaire/se
vendent de 0.40 à 0.50 centimes la douzaine de
paquets.

Les oignons, variété paille pu suisse, d'une belle
grosseur, se vendent de 14 à 15 francs les 100 kil.

Les pignons en bulbille — de 6 à 7 fr., £ avec
une diminution de 0.50 cent, à 1 fr. — Cette se-
maine.

Les céleris valent de 0.40 à Ô.45 centimes' la
douzaine.

Las radis se vendent toujours de 0.00 à 0.75
cent* la douzaine de paquets.

Les petits pois dégreiiés se sont vendus 'dé 0.90

cent, à 1 fr,, le kil... ,
Les haricots — variétés d'Alger ou beurré —

très tendres, d'un jaune beurre, se vendent de
0.40 à 0.45 cent, le kil.

,L.es .haricots blancs d'Espagne, de Soissons,
dégrenés, en belle qualité, se, sont vendus de 0.80
cent, le kil.
.Les haricots verts se vendent 0.40 eent. le kil.
Les tomates ou pomme d'amour, variété rouge,

grosses — douces — du midi, se vendent de 0.50
à 0.60 cent, ia douzaine de fruits, ou le calais.

L'aùbergine-violette longue, une des meilleures
variétés à cultiver, se vencle de fr. 50 à fr. 60 la
douzaine de fruits, de, belle grosseur ou le calais ,
de Paris. '

Piments ou proivres-longs, variété gros carré
doux, se sont vendus de 45 à 50 fr. les 100 kilog.,,

-Les cardons et surtout la variété plein inerme de
Puvis — dont la côte principale est très-ample,
pleine et devient très-longue suivant la culture, se
vendent en beau pied, de 25 c. à 40 c.
" Ceux moins blancs se vendent moins chers de
15 c. à 20 c. pièce. ,

Herbes et assaisonnements. —. Les apports sont
considérables en cette catégorie de marchandise.

L'ail se vend 50 c. le kilog.
, Les épinards se vendent cle 50 à 60 c. la grande
balle.

Le persil se vend 40 à '50 c. la douzaine.
Le cerfeuil se paie 40 à 45 c. la douzaine de pa-,

quets.
Les salades de chicorée, .— variétés de Ruffes et

de Mea'ux, — de belle culture et blanchies se ven-
de 25 à 50 c. la douzaine, suivant grosseur et blan-
cheur des pieds.

La chicorée scarole se vend 40 à 50cent. la dou-
zaine.

Les laitues romaines se paient 60 centimes la
douzaine.

Le cresson de fontaine, d'une belle végétation,
se vend de 1 fr. à 1 fr. 50 la douzaine.

Les pommes de terre, ses variétés les plus esti-
mées, telles que pommes Cliave, d'une forme
ronde, hâtive et très-productive, première qua-
lité , se sont vendues de 10 à 11 fr. les 100 kilo-
grammes,

Les pommes de terre grosses jaunes rondes et
Caillaud se paient de 9 à 10 fr. .
- Pommes de terres violettes et rouges longues de
Hollande se sont vendues de 11 francs à 1! i'r. 50,
sans aucune marque de maladie.

Les courges, variétés les plus remarquables, tel-
les que courge grosse romaine ou reinette, courge
de l'Ohio, Pâtisson ou bonnet déjuge, etc., se
vendent, suivant leur qualité et leur grosseur, de-
puis, 1 fr. jusqu'à 2 fr. 50 pièce

MARCHÉS EN GROS DE LA HALLE DES COKDEUERS

Les approvisionnements ne diffèrent pas de
ceux de la semaine dernière et les cours des
différents produits restent à peu près station-
nai res.
MARCHÉ AUX FLEURS DE LA PLACE BELLECOUR ET

DELA PLACE MORAND, AUX BROTTEAUX!

Les cours des plantes à fleurs de pleine terre
continuent à être cotés dans les prix ordinai-
res, sans grande variation.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VA1SE.

Les envois ont élé considérables en porcs et
eri race bovine celte semaine.

Marché du lundi 7 octobre 1872.

Le nombre des porcs amenés a été de 1,151
— leur poids en moyenne a été de 135 kil.

l re qualité a été vendue 13.6 fr.' les 100 k.
2e _ ._ _ 132 _ _ -

3» — — — 129 — —
C'est donc une baisse de 8 fr. par 100 kil. sur

sur la 3« qualité et de 4 fr. sur la 2e.

Marché du mardi 8 octobre.
Le nombre des bœufs amenés a été da 521, —

leur poids en moyenne a été de 345 kil.
1"> qualité a été vendue 170 fr. les 100 k.
2e — — — 160 — —
3° — — — 154 — —

Celui des vaches amenées a été de 355, — leur
poids moyen, '90 kilos. j ,„

Elles ont été vendues au même prix que les
bœufs.

Marché du jeudi 10 octobre.
Le nombre des moutons amenés a été de 4,236,

leur poids moyen est de 16 kil.
l re qualité a été vendue 190 fr. les 100 k.
2= — — — 174 — —
3» — — .— 165 — —

Sur ce nombre 177 nous venaient d'Afrique,
386 d'Italie et 00 d'Espagne.

Marché du vendredi 1 1 octobre.
Le nombre des veaux amenés a été de 556 —

leur poids moyen a été de 80 kil.
l re qualité a été vendue 140 fr. les 100 k.
2e — — — 136 — —
3" — — — 130 — —

Les cours sont donc restés presque sans
variation cette semaine.

TH. DENIS.

Chef des cultures de la ville.

VARIETES

1/ O str éicultur e .

M. Henri de Parville adresse au Journal des
Débats une longue et intéressante correspondance
relative à la culture des huîtres dans le bassin
d'Arcachon. Nous lui empruntons les détails sui-

vants :

L'ostrôicuUure constitue une des principales
richesses du bassin d'Arcachon. L'ensemen-
cement et la récolte de riiuître y prendront,
dès qu'on le voudra sérieusement, un déve-
loppement considérable. La section de zoolo-
gie de l'Association française ne pouvait man-
quer d'aller visiter l'industrie nouvelle. Un des
membres de la section, très compétent en pa-
reille matière, M. Auschitzky, de Bordeaux,
nous avait offert de guider notre petite expé-
dition et de nous montrer un des parcs les
mieux entendus du bassin. C'était son canot,
un bon marcheur s'il en fut, qui nous em-
portait poussé par une jolie brise sud-sud-
ouest. Au bout d'une demi-heure, nous tou-
chions les bancs de sable et de vase du parc,
les crassats, comme on dit dans le pays. Le
canot, lancé par son imp.ulsion, alla s'enfoncer
dans le sable et s'arrêta brusquement ; la ver-
gue cassa.

« Il y en a une de rechange, » se hâta . de
dire le' matelot qui nous conduisait; c'est
qu'en effet les parcs sont à découvert à marée
basse, mais avec 5 à 7 mètres d'eau au-des-
sus du sable à'marée haute, il ne serait pas
bon de s'y attarder ontre mesure.

On sort du bateau comme on y entre, pieds
nus, et l'on avance dans l'eau à mi-jambe en-
fonçant dans la vase. Devant soi s'étend, à
perte de vue, sur une superficie de plusieurs
hectares, un vaste damier formé d'allées qui
se coupent à angle droit et de petits bassins
rectangulaires. Au fond des bassins s'étalent
complaisam ment des milliers d'huîtres de toute
grosseur ;-.il suffit de se baisser pour eu voir
de tous les échantillons.

L'exploitation du parc est confiée à M. Mi-
chelet, un novateur en ostréiculture auquel
on doit d'heureux perfectionnements que nous
indiquerons.

Il est là,se promenant dans son champ d'huî-
tres, au milieu de l'eaujusqu'à ce que la vague
de l'Océan, envahissant son domaine, l'oblige
à remonter à bord d'une péniche qui lui sert
d'habitation temporaire.

Il défend ses huîtres, jour et nuit, en quel-
que sorte, contre la tempête qui renverse les
constructions contre les crustacés surtout et
autres ennemis du mollusque qui se glissent
dans les bassins et les dévastent.

Pour bien comprendre la disposition géné-
rale d'un parc, il faut être initié aux mœurs et
à la vie de l'huître.

L'huître est un animal très-singulier et que
l'homme avale un peu, comme tout ce qu'il
fait, par routine, sans trop savoir ce qu'il
avale. On lui affirmerait qu'il avale un animal
sans tête, qu'il se croirait tout au moins mys-
tifié-.

Or, jamais l'huître n'a eu de'tête. Car il est
toute une classe de mollusques qui naissent, se
développent et vivent fort à l'aise, privés de
cet appendice que nous avons la bonhomie de
croire nécessaire à l'existence ! L'huître est un
mollusque acéphale : point de tête, point de
cerveau ; ne vous donnez point la peine de les
chercher, vous y perdriez votre temps. Là co-
quille ouverts, on voit une masse d'une trans-
parence grisâtre ; l'animal est enveloppé d'un
manteau mince, lisse, contractile, offrant deux
lobes séparés; on dirait un.peu d'un capuchon
aboutissant à la charnière'. Les bords du
manteau sont munis de petits corps ciliés que
vous verrez vite se replierait contact de quel-
ques gouttes de citron, s^

'Bien qu'iln'y ait pas de tété chez l'huître, il
y a une bouche ; elle se trouve à la réunion des
iobes du manteau, au sommet des valves. La
bouche de l'huître est très-grande et facile-
mont reconnaissable ; elle conduit à un esto-
mac qui a la forme d'une poire, puis à un in-
testin grêle et sinueux ; estomac et intestin
sont entourés de tous côtés par le foie, qui
constitue à lui seul une portion notable du
mollusque. Ce foie est de ceuleur noirâtre et
pénétré par un liquide jaune foncé, la bile. La
bouche de l'huître est appliquée sur l'estomac,
3t l'intestin s'ouvre dans le dos. Tout cela est
un peu fantasmagorique, mais très-exact. Le
cœur est au-dessus, du foie et composé, com-
me le nôtre, d'une oreillette et d'un ventricu-
le. Le sang de l'huître est blanc. L'animal res-
pire à la "manière des poissons,à l'aide de bran-
chies disposées un peu comme les dents d'un
peigne.

Sans cerveau ni cervelle, les huîtres n'en
Dnt pas moins tout un système nerveux dont
le point de départ se trouve près de la bouche-;
elles ne voient ni n'entendent ; elles paraissent
n'avoir pas d'autre sens que le toucher. Eu
somme, c'est un animal bizarre que l'on peut
recommander à tous ceux qui aiment l'excen-
tricité.

Les huîtres ne sont ni mâles ni femelles,
comme on l'entend dire souvent ; elles sont à
la fois l'un et l'autre. Dans un même organe
de l'animal se trouvent réunis les œufs et les
corpuscules fécondants. Les œufs de couleur
jaunâtre existent en nombre prodigieux sur
chaque individu. On assure qu'une huître peut
porter jusqu'à deux millions d'œufs. C'est as-
sez dire ce que l'on -pourrait obtenir, si nous
nous y prenions moins mal que nous ne l'a-
vons fait jusqu'ici.

La saison du frai dure de juin à septembre ;
pendant ces trois mois, l'huître est laiteuse,
impropre à l'alimentation ; elle pond ses œufs.
Quand l'évolution est avancée, la masse des
œufs devient jaunâtre, gris brun et gris vio-
let, puis beaucoup d'entre eux éclosent au sein
môme de l'huître. L'animal se hâte de les je-
ter à la mer. Aussi voit-on tout autour du banc
une poussière vivante qui trouble l'eau et y
forme bientôt comme un nuage épais. Peu à
peu le liquide s'éclaircit, le nuage se dissi-
pe, et les petites huîtres se disséminent de
tous côtés , au caprice des courants et des
Ilots.
. Autant l'huître faite est dépourvue de mou-
vement, T- elle est éternellement -fixée à son
rocher, — autant l'huître jeune, ou plus exac-
tement la larve, est douée de la* faculté de
locomotion. Elle est pourvue d'un petit ap-
pareil qui lui permet de nager et de se diriger
dans l'eau. Toutefois, elle ne commence' à
s'accroître réellement que lorsqu'elle s'est at-
tachée à un abri solide. Elle cherche un asile,
et quand elle l'a trouvé elle s'y fixe et se dé-
veloppe. Elle aau moment de f'éclosion à peine
un cinquième de millimètre; au bout de six
mois, elle atteint de 8 à 10 millimètres de lon-
gueur ; au bout d'un an, elle mesure de 4 à 5
centimètres.; dès la fin de la deuxième année,
elle est devenue marchande.

Sur les côtes favorables au développement
des huîtres, on trouve des bancs considérables
qui devraient, d'après les lois de la reproduc-
tion aller sans cesse en augmentant de ri-
chesse; mais il en est tout autrement. Les-
causes de destructions sont sinombreuses, que
l'huître est loin de prospérer, comme le vou-
draient surtout les gastronomes.

La pèche brutale et inintelligente de l'huî-
tre sur nos côles avec la drague n'a pas peu
contribué à anéantir les bancs. Lorsque M.
Cost*»,. en 1858, demanda que l'on entreprît,
aux frais de l'Etat, l'ensemencement de notre
littoral, on pouvait craindre une dépopulation
entière de nos gisements huîtriers. Il n'était

i

que temps, en effet, d'agir avec vigueur.
On se rappelle les excellents résultats qu'ob

tint M. Coste dans la baie de Saint-Brieuc
Renouvelant une pratique déjà expérimenté
avec succès au lac Fusaro, on sema dans 1
baie des corps solides, des lignes de fascine
surmontées de coquilles d'huîtres, de façoi
qu'au moment du frai les larves pussent trou
ver des obstacles résistants pour s'y fixer et s':
accroître. On déposa autour 3 millions d'huî-
tres, et, six mois après l'opération, on pouvai
recueillir jusqu'à 20,000 huîtres sur une seul<
fascine. - 

La méthode appliquée dans l'île de Ré e
dans le bassin d'Arcachon fut suivie du mem<
succès. En 1863, des pêcheurs d'Arcachon pri
rent en six marées 16 millions d'huîtres, c'est-
à-dire plus que n'en avaient donné pendant 1s
même année les huîtrières séculaires de Can-
cale et de Granville. On pouvait espérer en-
semencer ainsi tout notre littoral et créer sui
nos rivages de véritables usines de productior
d'êtres vivants.

Des difficultés d'exploitation sur lesquelles
on n'avait pas compté d'abord ont ralenti pen-
dant plusieurs années le développement qu'au-
rait certainement pu prendre l'ostréiculture,
Après ce que nous a montré M. Auschitzky, il
est permis d'espérer que la nouvelle industrie
est sortie désormais de la période des essais,
et qu'elle pourra prospérer avec sûreté^ sur-
tout si les règlements administratifs subissent
les modifications indispensables qui en ce mo-
ment encore arrêtent son essor.

Quand M. Coste repeupla les crassats d'Ar-
cachon, devenus a peu près stériles, plus de
cent concessionnaires, associés à des ma-ins,
se livrèrent avec ardeur à l'ostréiculture; il y
eut un moment de vogue pour l'industrie huî-
triôre; tout le pays voulut en faire. Mais si
les bancs se couvraient de jeunes huîtres, la
récolte devint plus laborieuse qu'on ne l'avait
pensé ; les crabes et les polypes apparaissaient
en nombre d'autant plus grand, qu'ils trou-
vaient à portée une alimentation plus com-
mode. On recueillait le naissain sur des tui-
les déposées sur des terrains émeigés.

Or, l'huître s'attachait si bien à la tuile que,
lorsqu'il s'agissait de la détacher, on en bri-
sait beaucoup ; un dixième environ ; puis les
courants amenèrent des vases en grande
quantité, et les petites huîtres envasées ne
prospérèrent plus. Le découragement se mit
parmi les exploitants, et d'autant plus vite
:que leur engouement avait été plus rapide.
On laissa aller les choses sans lutter contre le
mal, et la nouvelle industrie, jugée sur ses
débuts, fut à peu pfès abandonnera la rou-
tine. Voilà pourquoi on ne rencontre pas tou-
jours d'ostréiculteurs convaincus à Arcachon.

Sur ces entrefaites M. Michelet pensa que
sans doute on pourrait remédier aux inconvé-
nients qu'avait révélés la pratique. On brisait
les écailles d'huîtres en voulant les détacher
des tuiles. Pourquoi ne. pas combiner un, en-
duit qui permit de les enlever, sans les cas-
ser,? Et il imagina de recouvrir les tuiles d'un
ciment calcaire asssez résistant pour que le
mollusque s'y fixât, et assez peu adhérent
pour que l'opération du détroquage se fit sans
peine^

Les vases envahissaient les bassins où les
huîtres étaient déposées. M. Michelet construi-
sit de petites retenues qui lui ont, donné
la possibilité de produire des courants dans
une. direction convenable; l'eau balaie les
boues,

Le soleil pendant l'été, le froid pendant l'hi-
ver exerçaient une action pernicieuse sur les
eunes huîtres ; à l'aide de petites digues, il a
maintenu, le niveau de l'eau dans les claies à
une hauteut suffisante, de manière à abriter
es mollusques contre les ardeurs du soleil ou
es froids de l'hiver.

Les crustacés, les polypes se ruaient sur '.es
eunes huîtres; il a imaginé un dispositif
,rês-simple qui les. préserve de leurs atta-
jues. .

Les résultats ont été si brillants, que les
irassats abandonnés font aujourd'hui l'objet
le nombreuses demandes de concessions. La
rogue est revenue avec le succès, et plusieurs
îarcs sont déjà en pleine exploitation. Le bas-
sin d'Arcachon ne produisait plus, il y a trois
tns, que 1 million d'huîtres ; Cannée dernière,
1 en a fourni 50 millions, et ce n'est qu'un
commencement.

A première vue, le parc que nous visitons
•essemble un peu à une fortification passagère;
bssés pleins d'eau, terre-pleins, abris, talus,
ascines,clayonnage, etc., l'illusion ne dure
jas, et. l%i peut vite mettre une étiquette sur
chaque chose : d'abord et se prolongeant en
igné droite à plus d'un kilomètre, comme un
•empart extérieur, un clayonnage avec briques
jour recueillir le naissain.

On voit fixées sur ce talus, attachées sur les
'ascines, un nombre incalculable de petites
mitres de quelques millimètres. C'est l'ense-
nencement qui a produit son effet; c'est la
•écolte de l'avenir. Au delà distribués pa-
rallèlement sur tout l'espace de .terrain im-
nergé, des bassins entourés de digues, avec
mverture sur de petits canaux de lavage.

C'est le magasin général où l'on dépose les
mitres, depuis les plus peiites'jusqu'aux plus
grandes. Là elles grandissent sous une couche
l'eau qui reste toujours de plusieurs centimè-
res à marée basse, et que l'on peut d'ailleurs
aire varier à volonté.

Lorsque la mer a apporté trop de sable ou
le vase, on lâche les retenues, et cette petite
:hasse nettoie les claies.

De place en place existe une grande caisse
m maçonnerie ou en bois, recouverte d'une
oile métallique qui ne fut pas sans intriguer
es membres de la section de zoologie. « Et
lela? demanda- 1-on. — C'est une ambulan-
te, » finit par dire . M. Michelet; une ambu-
ance ostréophile! Il arrive souvent que,
nème avec le ciment calcaire des tuiles, le
létroquage blesse les huîtres. L'écaillé, à pei-
le formée, est très mince "et facile à casser
IOUS la pression du couteau ; les huîtres ainsi
)lessées au détroquage ou par toute autre
cause étaient jusqu'ici perdues; elles étaient
lévorées par ce que l'on nomme dans le pays
es bigorneaux, les cormaillaux, qui pullulent
lans le bassin. Aussi Michelet les enferme-
,- il dans son ambulance. Derrière le grillage,
es jeunes huîtres sont à l'abri de tout coup de
nain et se refont à loisir. .

Ce n'est pas tout: leshuîtresd'unan et plus
sont elles-mêmes attaquées parles cormail-,
eaux. Ce murox perfore la coquille et par le
rôti absorbe l'animal ; autant de perte pour le
consommateur. M. Michelet en observant les
nœurs du murex reconnut qu'il rampe sur le
sol, ne te quitte jamais, ne nage pas el n'est
Das soulevé par le flot, à cause du poids de sa
coquille. Il abrita aussitôt ses ruches de col-
ecteurs en tuile derrière une planche, â la
sartie supérieure de laquelle il fixa une bande
le zinc recourbée suivant un angle de 45°. Le
i'O'-ace essaie de monter le long de la planche
mais quand il veut contourner le zinc, sa lon-
gue coquille ne peut tenir dans l'angle de 45"'
3t il retombe épuisé. Tous les bassins sont
munis de la planche-abri et les huîtres ainsi
mises à l'abri du cormailleau. L'artifice, pour
lire simple, n'en est pas moins extrêmement
ingénieux.

Plus loin, un piège à crabes : une sorte de
nasse dans laquelle on enferme du poisson ;
le crabe gourmet s'y faufile et n'en sort plus,
autant d'ennemis de moins pour l'huître.

Lorsqu'on laisse pêle-mêle dans les claies
les huîtres encore jeunes et les huîtres for-
mées, elle s'agglomèrent et se soudent sou-
vent ; en outre, les plus grosses font obstacle

au développement des plus petites. Aussi a-t-on
pris le paru, dans le parc que nous visitons,de
les soumettre à un véritable triage.

On les classe en trois catégories, après les
avoir fait passer à travers des cribles de mail-
les appropriées, et chaque catégorie est enfer-
mée dans des caisses de conservation analo-
gues aux ambulances. On laisse là les jeunes
huîtres jusqu'à ce que leur coquille ait altérai
assez dé consistance pour échapper au.': ai la-
ques des crabes. On les jette ensuite dans les
claies. Sans cette précaution, on perdr-j.il Pi-
core une grande quantité d'huîtres."

Les crabes, au prifftemps surtout, exercent
des ravages considérables sur les parcs. Les
parqueurs qui n'ont pas encore mis à profit
ce procédé de conservation ont souvent eu
leur récolte à peu près complètement anéan-
tie.

Tout le succès de l'ostréiculture réside dans
ces petits détails, dans ces précautions dont
on n'avait pas tenu compte jusqu'ici. Gomme
un champ qui ne "produit rien sans les soins
constants de l'agriculteur, de même le parc
exige pour prospérer une attention de tous les
instants; là aussi, il faut se garder des coups
de soleil, des gelées et de l'invasion des ani-
maux destructeurs.
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PUBLiSâTIOlfS OE 1ÂBIISES
du 13 Octobre.

Entre :

M. Winkel (Antoine), journalier, rue Smitli
maison Bouvard, et Mlle Heidinann (Thérèse)'
rue d Alger, 20. . J '

M. Peitavy (Félicien-Médard), propriétaire-
rentier , rue Port flu-Temple, 23, et Mlle Gabet
(Jeanne), rue des Capucins, 15.

M Philipot (Charles), garçon marchand de vifl«
rue de la Préfecture, 1, et Mlle ServaUi (Antoi-
nette, morne maison. v*

M. Martinot (Jean-Baptiste), garçon limnna-
dier, cours du Midi, 13, et Mlle Mollet (Antoi-
nette), même maison,

M. Trolliet (Edouard-Pierre), emplové de com-
merce rue de l'Hôtel-ds-Ville, 45, et Mlle Bour-

geaud (J»anne-Gabrielle),rue de Saint-Cvr 60

T 5,
 r

Tïïl
 a>

D(Jeaa) V cafetier à Saint-GVrmain-
Laval, etMllePrajoux (Antoinette), rue de Lyon,

M. yacher(Emile-Jérôme-Philibert), n'^oriant
cours Rarnhaud , 8, et Mlle Fabre (Marie-Joséphme-
Angeline), à Assieu (Isère). '

M. Reydellet(François-Emiie),emolovê de com-
merce, rue de la Monnaie, 11, et Mlle Allemoniere
(benoite-'iviane), place des Jacobins 77

M. Beaume (Auguste), emplové à'vil'enrhinn»

M . Gevauaan(iî'erdinand) facteur HT al L 0 AZ\~
Charité, 68, et Mlle Dvipont (^Sogde^n^
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M. Ragey (Joachim-.Tean-Marie), boulanger, rue
Petit-David, 6, etMUeBinaud (Fleurie), àBrignais.

M D'Hennezel (Le vicomte Marie-Armand j^capi-
tainé au 9e régiment de chasseurs à cheval, à Sen-
lis, et Mlle Aynard (Marie), place de la Charité, 5

M. Maynârd (André), forgeur, cours Bayard,
38, et Mile Espirat Marie), montée de Gourguil-
lon, 17. ' '

M. Escallier (Aimé-Eugène), cafetier, place des
Célestins, 9, et Mlle Pommier (Joséphine-Rose),
cours Lafayette, 87.

M. Lamouroux (Jean-Baptiste-Urbain), négo-
ciant, rue de la Barre, 1, et Mlle Morin (Margue-
rite-Ursule), à Brioude (Haute-Loire).

M. Decaën ('Stéphane-Eugène'), employé de
commerce, rue cl'Oran, 2, avec Mlle Delmas (Zoé-
Marie-Louise), cours Lafayette, 9.

M. Fleuret (Claude), ouvrier cordonnier, rue
de Crimée, 9, avec Mlle Exertier (Louise), grande
rue de Cuire, 63.

M. Jacquet (Alexis-Barthélémy), tisseur, rue
d'Austerlitz, 17, avec Mlle Cuty (Magdeleine),
Grande-Côte, 52.

M. Labully (Joseph-François) , employé de
commerce à Lyon, avec Mlle Meurianne (Marie-
Zoé), à Chambéry.

M. Martin (William-Hosfield), caissier rue du
Commerce, 8, avec Mlle Perrier (Anne-Péro-
line).

M. Meysselle (Hilarion), ouvrier en soie, rue
Rivet, 10, avec Mlle Dallu (Catherine), rue Ri-
vet, 10.

M. Viollet (Joseph), tisseur, rue du Commerce,
35, avec Mlle Terra (Catherine-Jeanne-Marie),
rue du Commerce, 26.

M. Vulpin (Paul), garçon de magasin, rue de
l'Arbre-See, 12, avec Mlle Ferrard (Marie-Jo-
seph), quai de Retz, 2.

M. Vuillerot (Pierre), tisseur, rue Sainte-Blan-
dine, 12, avec Mlle Guillon (Claudine-Françoise),
rue Imbert-Colomès, 7.

M. Bonnet ^François), employé de commerce,
rue de la "Vieille, 3, avec Mlle Picolet (Françoise-
Pauline), à Irigny.-

M. Curty (François), employé de commerce,

rue du Mail, 36, avec Mlle Saint-Oyent (Joseph-
Àugustine), place de la Miséricorde, 2.

M.-Tarpin (Louis-Joseph), joailler-bijoutier) ,
place Saint-Clair, 7, avec Mlle Simon (Jeannette
dite Eugénie), Aix-les-Bains.

M. Point (Prosper-Hippolite), teinturier-dé-
graisseur, rue Pareille, 3, avec Mile Cattin (Marie),
à Beaurepaire (Isère).

M. Balland (Gaspard), ouvrier en soie, rue des
Augustins, 2, .avec Mlle Monnet (Marie), rue des
Aug'istins, 2.

M. Barboyon (Edouard-Antoine), tisseur, rue
d'Austerlitz, 10, avec Mlle Bouillot (Françoise-
Antoinette), rue Bodin, 2.

M. Bayard (Jean-Pierre)', cocher, rue de l'Aima,
17, avec Mlle Liard (Léonie), rue de l'Aima, 17.

M. Collombat (François), monteur de métiers,
rue du Chariot-d'Or, 18, avec Mlle Jouannard
(Claudine-Augustine), rue de Crimée, 8.

M. Giarard (Louis- Thérèse), employé dp com-
merce, place Morel, 10, avec Mlle Le"vet (Claudi-
ne), place Morel, 10.

M. Desmarteaux (Jacques), employé de com-.
merce, rue des Capucins, 25, avec Mlle Masson
(Jeanne-Marie), rue des Capucins, 25.

M. Roux (Emile-Antoine), garçon coiffeur, côte
des Carmélites, 22, avec Mlle' Gallet (Charlotte-
Louise), côte des Carmélites, 22.

M. Rigaudon (Baptiste), instituteur, cours d'Her-
bouville, 36, avec Mlle Gagnaire (Marguerite-Cé-
lina), rue des Capucins, 21.

M. Simond (Claude-Germain), employé de com-
merce, rue Puits-Gaillot, 33, avec Mlle Charrière
(Catherine).

M. Tranchand (François), cultivateur à Saint-
Martin-la-Plaine, avec Mlle Revillard (Françoise),
rue Sainte-Catherine.

M, Vautaret (Etienne), tailleur d'habits, rue de
l'Arbre-Sec, 34, avec Mlle Branche (Louise), rue
Malhesherbe, 2. '

M. Viannay (Pierre), négociant, rue Saint-
Pierre, 39, avec Mlle Pichat (Marie-Clotilde-Mar-
guerite-Adèle), à Saint-Jean-de-Bournay (Isère).

M. Vernier (Damase-Auguste) , employé de
magasin, rue Coysevox, 3, avec Mlle Tornor (Ma-
rie-Thérèse, à. Marseille.

M. Cinquin (Benoît-Antoine), jardinier, route
de Venissieux, 17, et Mlle Patricot (Françoise),
rue Grôlée, 10.
. M. Masset (Dominique), cultivateur à Saint-
Pierre-d'Alvey (Savoie), et Mlle Mailland (Caro-
line), rue de Castries, 10.

M. Bezault (Pierre-Michel-Alphonse), mar-
chand de vins, cours Perrache, 51, et Mlle Prost
(Louise), rue Ravez, "9.

M. Guérin (Antoine), emplové, rue du Plat,
n. 38, et Mlle Berlioz "'(Emile), "rue Bourbon, 51..

M. Collet (Denis- Joseph), employé, chemin des
Grandes-Terres, 35, et Mlle Levet* (Louise), rue
Childebert, 10.

M. Deiieutraz (Jean-Claude), garçon de peine,
cours Perrache, 2, et Mlle Rosset-Billoux (Jeanne-
Marie), rue Bourbon, 59.

M, Gourcharies (Joseph), brossier, rue Grôlée,
n. 57, et Mlle Durand (Pierrette), même maison.

M. Thermac(Hippolyte), comptable, rue Sainte-
Hélène, 34, et Mlle Lepetit (Marie-Françoise),
rueCuvier, 78.

COOBS OFFÎGSEL DES OEIRÉES
du 6 au 12 octobre 1872.

Prix
Marché aux grains. moyen.

w, , J l'hectolitre 21 83
al° ••••;•) le quintal métrique . 29 50
Farine ronde. ...... . — 39 20
Seigle l'hectolitre. 10 85
Orge — 10 10
Sarrasin — .10 80
Mais.... , — 12 60
Aveine. — 7 65

Marché des Bestiaux sur pied (Vaise).

Bœuf le quintal métrique. 176 »
Vache — 170 »
Veau — 223 »
Mouton — 189 »
Porc — 139 »

liarché en gros de la Martinière.

Dindes .... ; la pièce 5 50
Oies..., — 6 50
Canards — 2 15
Volailles — 3 50
Poulets — 1 90
Pigeons — » 90
Beurre.; le kilogramme 2 10
Œufs.. .le cent 8 50
Fromages. le kilogramme 1 40

liarché en gros des fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 9 »
Châtaignes . ... — 35 »

Criée de la marée.

Marée fin? ie kilogramme 3 75
Marée ordinaire — 2 10
Huîtres la bourriche 1 1 »

Marché de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
Tanches , — 2 50
Brochets — . 3 50
Brochetons. — » »

Criée du gibier.

Lièvres la pièce 8 »
Perdreaux — 2 75
Bécasses '. — » »
Faisans — » »
Alouettes .la douzaine 2 70

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1870. . . .l'hectolitre 55 »
Vins du Beaujolais .. .1871. .. . — 45 »
Vins du Maçonnais. ..1871. .. . — 40 »
Vins de Villefranche .1871.... — 40 »
Vins du Bugey. 1871 — 32 »

Divers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 40
Bœuf — 1 70
Vache — 1 60
Veau — 2 ,05
Mouton — 1 90
Porc ; — 2 »

Divers aux halles.

Pain de ménage — » 38
Bœuf ' — \ *?0
Vache..... — * 40
Veau - 180
Mouton — .. i 00
Porc — * 80

Fourrages.

Foin le quintal métrique, 7 75
Paille ."'- — — 4 75

SPECÏMLES DU 16 OCTaBRE
GRAND-THÉÂTRE

Faust, opéra comique en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DBS NOUVEAUTÉS
La Timbale'''d,Argent, -opéra-bouffe en 3 actes.
Les Baisers;d'aIentour, comédie en 1 acte.
On comme^cfera à 8 heures t>f».

THÉÂTRE DU GYMNASE
Les Cloches du Soir, comédie en 1 acte.
Miss Multon, comédie en 3 actes.
Les Avocats, comédie-vaudeville en 3 actes.
On commencera à 7 heures 1/2.

PALAIS DE LÀLGAZAR
Grand Cirque italien Achille Ciotti.
On commencera à 8 heures.

iULLËTII SIETEOBOLOGigOË
<ha 15 octobre

PAR BOULADE, ING.-OPTIGIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT
minima i maxima baromèt. du ciel à 7 k. du ia

— J AMIBI — — —

-5- 4° | >f- 10° 0,741 couvert S-0 .

Hauteur de la Saône au-dlw&ï^**
Sa température ...

 e
 ' étl*ge. . 2

Hauteur du Rhône au-dessus' de*l'éti"a ' +5
ba température ....... tlaSe - • . { Z

Quantité d'eau tombée à Lven À» \\ +10»
" octobre , ̂  n *""• ' er au 15

 u

— —111111^^,153

à MM. les employés du commerce 1 J

, Pour faciliter l'étude de la km*-,, ail-
aux employés des maisons de dé? il lr glais!-
rett, de Londres, professeur d'aS k 1 Ba*-
un cours e.mardi 15 coursât à 9 11'°UVr'ra
du soir. Il y en aura d'autres à 7 L Ures 1/2
à 8 heures 1/2 du soir. Le prk de ^ S 1/2 t
sera très-modéré.

 P de ces courç
S'adresser, 28, rue de Lyon' ; L___ ^

roman par Emile ZOLA.; 1 vol in-l
lier et G» éditeurs.

 utl!lr
Pen-

Après une interruption causée par dP« .
sons qu il est inutile de relater ici La r- rai"
de M. Emile Zola, reparaît enfin

 Cur
*«.

La bibliothèque Charpentier avant il 
des premiers éditeurs le droit de pubuft 8
de la série des Bougon-Macquart dont fou m
lie u Curée, vient de mettre efveï'r
2; édition de ce roman. Dès l'apparition Ja
ivre son succès a ; repris avec une i £,,!
elle que dans la journée de l'apparition i e

livre, un tiers de l'édition a été enlevé" "

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYûs

âMMOMCEi LEGALE®, JUDICIAIEEi JET A¥ïi DI¥EEi

Etude de Me FRANC, avoué à
Lyon, rue de l'Hôtel-de Ville,
numéro, 21 .

VENTE
aux enchères publiques, en l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de première instance de Lyon,
d'une pièce de

TERRE ET PRÉ
de la contenance de cent soixante
ares cinquante centiares, sise à
Chaponost-Ie-Vieux, lieu dit La
Tour, dépendant de l'actif de la
faillite de demoiselle Mélanie
Schérer. . .

Adjudication au samedi neuf
novembre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Mise à prix 1,500 fr.
Cette vente est poursuivie à la

requête de M, Louis-Marie Dar-
gère, arbitre de commerce, do-
micilié à Lyon, place des Corde-
liers,- 12, agissant en qualité de
syndic de l'union des, créanciers
de la faillite de mademoiselle Mé •
lanie Schérer, qui était commer-
çante à Lyon, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 50 ^lequel fait élection de
domicile et constitution d'avoué
en l'étude et personne de Me Al-
phonse Franc, avoué près le tri-
bunal civil de première instance
de Lyon, v domicilié, rue de l'Ho-
tel-de-Viîle, 21 ;

- Contre :
Mademoiselle Mélanie Schérer,

débitrice à Lyon, rue du Com-
mercé, n. 40 ; laquelle n'a pas
constitué avoué ;

En exécution :
1° D'une ordonnance rendue

sur requête , par M. Villard,
juge-commissaire de la faillite de
mademoiselle Mélanie Schérer,
le vingt-quatre août mil huit cent
soixante-douze, dûment enregis-
trée;

2° D'un jugement rendu en la
chambre du "conseil du tribunal
civil de p-emière instance de
Lyon, • le vingt-six août mil huit
cent soixante-douze, dûment en-
registré , expédié et signifié à
mademoiselle Schérer, par ex-
ploit de l'haussier Maxe de Lyon,
du quatre octobre mil huit cent
soixante-donze, enregistré.

Désignation de l'immeuble à vendre
telle qu'elle a été insérée au ca-
hier des charges.
Les biens mis en vente consis-

tent en un tènement de terre et
pré , situé sur la commune de
Ghaponost-le-Vieux, arrondisse-

ment de Lyon (Rhône), lieu dit
la Tour, de la contenance de cent
soixante ares cinquante centiares,
confiné au levant par le chemin
de Chaponost à Soucieux, au midi
par terre et pré à Bonnet, et pré
à veuve Vanel, au couchant par
pré à Bonenfant, au nord par pré
à Davet et pré à Chevrot, sauf
plus vrais et meilleurs confins,
s'il en existe.

Le cahier des charges conte-
nant les clauses et conditions de
la vente, a été rédigé par Me Al-
phonse Franc, avoué, enregistré
et déposé au greffe du tribunal ci-
vil de Lyon.

En conséquence, après l'accom-
plissement de toutes les formalités
de publication voulues par la loi,
l'immeuble ci-dessus désigné sera
vendu et adjugé, aux enchères
publiques, à l'extinction des feux,
au profit du plus haut miseur et
dernier enchérisseur , en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de première instance de Lyon, le
neuf novembre mil huit cent soi-
xante-douze, à l'heure de midi,
sur la mise à prix de quinze cents
francs outre les charges,
ci 1,500 fr.

Pour extrait :
FRANC, avoué.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Franc, avoué à Lyon,
rue de PHôtel-de-Ville, 21 ; au
greffe du tribunal civil, pour voir
le cahier des charges, et enfin sur
les lieux pour voir et visiter les
immeubles à vendre. 4283

Etude de M* SARRA-GALLET,
huissier à Lyon, rue Constan-
tine, 12.
Vendredi dix-huit courant, à

dix heures du matin, sur la place
du Marché des Brotteaux, à Lyon,
vente d'objets saisis tels que ta-
bles, chaises, fauteuils, pendules,
glaces, etc. 4286

Etude de M« REYNIER, huissier
à Lyon.

ÏEITE J00ICII1BE
/Samedi dix-neuf octobre mil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place
Paint-Paul, à Lyon, il sera vendu
aux enchères publiques divers
objets saisis consistant en tables,
chaises, lingerie, matériel, batte-
rie de cuisine et vaiselle servant
à l'exploitation d'un fonds d'hô-
tel. ' .4287
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 RENTES ET ACTION» Préeéd. Dernier| OBTÎ^ATrcNB ' Précéd. Dernier

,«î COMPTANT ET À. TEMK clôture coursg u • clôture cours

! % 0/û ......... ept 53 40 53 15f Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 420 .. 425 ..
' ë jouissance janvier....... 31 53 27 53 17j Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 208.. 208..

p 0/0 Empr.i. août. ..... ept 83 25 84 lOj Ville de Paris 1855-60 r.500j. sept. 380 .. 380 ..
h iouiss. nov Si 83 45 84 3i§ V. de Paris -1865 r. 500,325 f.J. août. 435... 434..
— h Esc. j. janvier.. cpt, 83 30 84 10 V. de Paris 1869 r 400 j'. janv. 279 50 279 50
i» 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 86 20 87 05 V. de Paris 1871 3r0r. 400 j. janv. 248 25 248 50

; 5) Jouis*. 16 août 31 86 17 87 05! Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 92 . . 82 . .
! 4<i2 0/0 j. 22 sept.......... cpt 76 50 76 . .1 Ville de Lille 1860 — avril. 90.. 90..
i éanqne de France.......... cpt 4250 ... 4270 ..| id. id. 1868 — janv. 84 bO 84 50
! Comptoir d'escompte.. ept 610 .. 6 10 25| Ville de Roubaix 35 25 35 25

500 f. j. février. 31 617 50 605 . J V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98
i Crédit agricole ept 495 .. 495 ..S V. de Bruxelles 1868, id. janv 106
' f>édit foncier.. ....... ..... cpt 886 .. 885 -.| Foncières 4 0/0 j. novem. 452 .. 457 50

50Ô *r. — 250 fr. p 31 886.. 882 50] id. id. 10" id. 97.. 88..
Société générale alg.. ...... . cpt 49375 S id. id. 1863 id. 445.. 445..
Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 660.. 660 ..S id. 3 0/0 id. 410.. 407 50
Crédit mobilier , cpt 453 75 455. .1 id. 10e id. 83.. 85..

500 fr. j 31 453 75 453 751 Communales mai 342 50 340..
Société de Dépôts. J. nov... ept , 550 .. 548 751 id. 5° id. 67 . . 68 . .

! Société générale cpt 575 .. 575 .-.§ Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 .. 101 ..
500 fr. — 250 fr. p. . . . . . 31 572 50 572 505 Id. 5 0/0 juin. 41175 41125

! Crédit lyonnais cpt 690 .. 690 .. Foncier colonial 5*0r0 r. 500 fr, . 455
500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 695.. 690.. — 6 0T0 r. 600 fr. . 350

fi Est .....'. ept 528 75 526 25 *: i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 900
500 fr.j. nov 31 532 50 528 75 g Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925

; Paris-Lyou-Méditeran...... cpt 845 .. 845 .. 2 < Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925
500 fr. j. novembre 31 850 .. ,850 .. -« i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 965 .. 980 . .

I Midit ••"•'• cpt 676 25 570 ..J x \ Ouest 1852-54, 5 Û/.O janvier 960
500 fr. i. juillet ........ 31 577 j Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 443.. 44125

i Nord *.... cpt 962 50 970 . .! £ * Bàle 50/0, g. p. l'Etat janv. 560
400 fr. j. juillet 31 970 g ' Médit. 5 0/Ôg. p.l'Et. oct. 470.. 465..

i Orléans cpt 820 .. 815 .. Bourbonnais janvier 280 .. 280 ..
500 fr. j. octobre 31 818 75 815.. Médit. 1852-55, gar . id. 295.. 296..

| ". [est ept 500.. 505.. . Nord . id. 289 75 290..

I
Qaas - cpt 680.. 680 ..j* . Orléans id. 280.. 280..

250fr. j. octobre 31 687 50 68S 25| t2 s Victor-Emman. gar oct. 265.. 270..
G" transatlantique . . .- cpt 252 50 252 501 m- j Grand-Central anvier. 280 . . 277 50

500 fr.j. juillet... 31 25125 252 50] .-g s Genève 1855 _ id. 274
Canal de Suez cpt 420.. 415. .1 s? id. 1857 id. 270

500 fr. muiss. janvier... 31 428.. 417 501 « 1 Lyon 3 0/0 oct. 272.. 276..
I gae:s — Délégations ....... cpt 347 . . 348 . . S  1 Lvon fusion janvier. 277 . . 278 . .
! Espagne 3 0/0 extérieur ..... cpt 29 7/6 29 3 4] \ j Lyon i 866 oct 272 . . 272 . .

Jouissance juillet 31 ••/• •• ./! * ; Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 274 50 277 50
i Etats-Unis 5 0/0 cpt, /• 106 1,41 g ' Midi, g. p. l'Etat ... id. 277 . . 279 50

Jouissance novembre .. . 31 ...'•/ /-i ^ ; Est, g. p. l'Etat juin. 275 . 275..
Italien 5 0/0.... -... cpt 67 75 67 85^ -£ j Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 271 25 272 50

Jouissance janv 31 67 95 67 90! é j Dauphiné,g.p. ."Etat ia. 271 .. 273 25
Dette turque 5 0/0 ept .... 53 . . g -g | Ckarentes id. 271 .. 252 50
Crédit foncier d'Autriche cpt 947 50 940 ..j £ I Vendée id. 255.. 255..

500 fr. jouiss. janv 31 950 .. 952 50g g s Romains juillet. 188 50 188 50
Crédit mob. espagnol ept 49175 490 . .1 -g Saragosse id. 206 50 207..

500 fr. j. janvier 31 498 50 495 . .! g | Pampelune octoh 18150
Autrichiens cpt 765 .. 763 75. S , Nord dePEspagns. . oct. 205 .- 204 75

500 fr. jouiss. janv §1 767 50 768 75| \ — rev. var. oct. 71 137 50 135 ..

I
 Autrichiens nouveaux cpt 750 ' Portugais janvier 190 . . 197 50

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 420.. 270..
i Sud-Autrichien-Lombard .. . cpt 493 50 Gaz parisien, int. 25 fr 430 .. 430 ..

506 fr. jouiss. nov 31 485 50 488 75 Transatlant., int. 25 fr. 500 f. . . . 380
! Nord de l'Espasne cpt 110.. 102 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 412 50 406 25

500 f>. — J: janv. 1865. 31 ••' Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50.,. ..' 485 .. 485 . .
I Romains — J. oct. 1865.... 31 148 75 151 25! Foncier suisse 5 0/0 ' 187 7o 187 50

BOURSE DE LYON — Mardi 15 Octobre (de 11 h. à midi 1/2;.
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", Z ACTIONS D'Prix OBLIGATIONS D- Prixr Pr Cours Plus haut Plus bas Dp cours

3!f ?!:„
 5

dîS i&fl '• " ®a* - j Ville de Lyon 1854-56 ' ..!w
 Coupures .. . 53 20

 û lu
 .... d M .... Lyon I Ville de Lyon 1859

Porteur 53- d 25 d * Guillotière i Ville de Lyon 1865-67 440..
.... •' " "•*• " Trois villes du Midi 8 Ville do Lyon 1870

r 0/0 Emprunt 84 22 84 22 84 15 84 15 Venise .... -.I Ville de Lyon 1871
S

 Coupures.... 84 20 U, .... d 50 84 40 I,
érone

 $H' 2' Ï*011 î!"& ^-i*. , d 25 °* *
u
 Florence Ville de Lyon 1872. Lib

Libérées ...,- , àl Dijon tVî««».i. ... .. Département du Rhône

gO/0 1872....; .... 87.. 87.. .86 8, »..,& SS^±'^ i""^* "t V. WA?SASS±Y" "* &°
** Coupures .. . 87'10aul5d25 87 17 d 50 87.. Montauban , Ville de Paris 1871.lib

4 j/2 Clermont De la Loire . .
 Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 480

Ob.Trés.60/0 497 .. 494 495.. Angers Rhône-et-Loire 3 0/0 Y.
 d 5 d 10 Fonderies Paris à Orléans 3 0/0

-•- ,.. ; Fond.etForg. deTerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. i. janvier. 278.'

Italien ....' 67 85 ' "68 05 6792 67 82 la Voulte et Bessèges 370.- - j. avril... 275..
Coup. 1000 .... d 10 d 50 .... 5 e £Horn~i?: Pans-Lyon 5 0/0.....
— 100-50 67 85 d 25 dl De Pont-Eveque Méditerranée 3 0/0 ,. 293 50

Ob. ville dePaVis 248 50 ..... ... Y! '.'.Y. gu <?reusot .. ... ... ^ idiv:-; :
 250 f p d 5 j jo H. F., For. et Aeiene-3 de la Dauphins

Crédit mobilier ... .1 451 ... mar. et des ch. de fer. anc 320 . . Dombes, Sud-Est
 d 5 d 10 Id - nouv 650 .. — Bons 160 p 472 50

- Lyonnais. 692 .. 692 .. *"' ,-. ... . ..'. '.'. DeFourchmbault iib ;> m _
d5 <i io H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, 62

Franco-Bel<*e .. Forg. de C. et Cpmmentry. 570 .. Bons Lomb., r. 1872. sept.,
Chem fer Orl'éa ...'". .,.'" Aciéries et F. de Firminy — — r. 1874 501 .

d 5' d 10 H.-F. de Givors — — r. 1875-76 507 50
Paria-Lyon- Mé 842 Aciéries de Saint-Etienne. — — r. 1878

"j 5  "d 10 Mines Lombards 3 0/0 262 50
Société Àntrich. 769.. 768.. .'".'.' 770 Re l? Loire ; *•'* ,-, Id " nouv....„ 256 50

d5 d 10 De Montrambert 350 50 Chemins de fer Romains. . . 189..
- nouvelles '. '.'. "'.* '* De Saint-Etienne Saragosse 207 ..

d5 . d 10 De Rive-de-Gier 77.. Nord de l'Esp. priorité 202..
Lombards-Vénit . . ....!"*' ' Roche-la-M. et Firminy — — revenu varia

d5 . "d 10 " Banques Portugaises
Mobilier Espagn 493 . .' .. '" De France S Rue de Lyon 1856 500 ..

d5 d 10 ' Comptoir Lyonnais S Rue de Lyon 1862
Canal Suez 413 412 De Grédit Lyonnais S Terre-Noire 5 0/0

d5 "' "d 10 ' Comptoir d'esc. Collet et G» Terre-Noire 6 0/0
Délégations 350.. 350.. "*->*" '" " Soc-Lyonnaise de dépôts et Firminy

'"*•* comptes courants, 125 fr. p. 555 .. Fonderies de PHorme 5 0/0
 . _ Crédit foncier Suisse Fonderies de PHorme 3 0/0

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Credlt foncier d'Autriche Commentry 30/0 '.
 j . __„»»-_ ____ Baîeanx Fourchambault, 2e s

0/Q . . d 10 «" d 50 | d 1 Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot
 ; Comp. des Grappins Aciéries de la. Marine

u/0 ;-;- '85 10 Comp. de navigation mixte Herné-Bockum 230..
- 18 '"2 8§ Gu Comp. de Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux . . 270..

ltahen • •• ••• ;• „ . ®*verses Comp. gén. des Eaux 5 0/0. '
^^, rr . d & d 10 d20 SmtT? Gaz SeLyon 60/0
Obi. Trésor , ## Rue de Lyon Gaz de Lvon 5 0/0
Crédit Mobilier Rue de la Bourse | Union des Gaz
™~, Lyonnais • Comp générale des Eaux. . 377 50 Domaniale (Autriche) .'.*.'.' '. '..'. "'
Ch. fer Or:ea«s Omnibus de Lyon, 90 p , Emprunt Ottoman 1863
Pans-Lyon-Med Lombes et Sud-Est, 250 p. 600 .. — — 1865
Autrichien 778 Comp. des Abattoirs 410 .. — — ' 1869 éis" 75
-,» Verrerie de la Loire et du - Honduras..'.!!;; 150..

Sud.Lombard n
Rhmg- Halles et Marchés de Naples. 160 .1

Mobilier espag Croix-Rousse Suez 5 0i0 410 I
CanalSuez 432 ... Assurances G" du soleil C. F. Suisse'.'.'.'.'.; !!!!.'.'!!!l 189 503

BOLLEÏi FiâlCIEB
Lyon, 15 octobre.

Le marché est de nouveau plus faible et le cours
de 87 a été reperdu aujourd'hui. Les affaires
étaient, du reste, moins actives que ces jours der-
niers sur les fonds français. Nous avons cote le
3 0/0 53.10, le 5 0/0 1871 de 84.22 1/2 à 85.1a,
le 5 0/0 1872 de 87 à 86.85. . .

Les primes pour fin courant ne sont vraiment
j pas chères et devraient tenter les acheteurs.

Le 5 0/0 italien était également plus faible ,
qu'hier de 67.85 à 67.82 1/2 au 15 courant de ;

68.10 à 68. 05 fin courant.
Les Allemands paraissent vouloir pousser I ac-

tion des Autrichiens. Les ordres d'achat affluaient ;
ce matin ici de toutes les places allemandes, ae
770 à 771.25; les transactions ont été très- animées.

L'action lombarde n'a même pas été cotée. ,
Les valeurs du Suez sont de nouveau très-fai-

bles, l'action à 415, la délégation à 350.
Il parait s'être reformé sur l'actioii de Suez un

découvert déjà assez gros. On escompte le cas ou
la compagnie du Canal perdrait son procès avec
la compagnie des Messageries; on parle de 1 ensa-
blement de. l'embouchure du canal, lequel né-
cessiterait de grosses dépenses pour réparations
et entretien, enfin on dit que la hausse des char- j
bons contraire singulièrement la navigation
vapeur et ramène à l'emploi des voiliers doublas
le cap. .eEvidemment on entreprend un 3 campagne at.
baisse sur les valeurs du Suez. \.i

Le marché des actions des banques est actlv j
Celles du Crédit mobilier sont demandées a
451.25. Le dernier bilan publié par cette société 1
est bon et produit une impression favorable. L

L'action du Crédit Mobilier espagnol fait H° J
puis 493 fin courant. Celle du Crédit lyonnais
fait 692.50 en liquidation et 695 fin courant.

Au comptant, les actions des établissements mé-
tallurgiques restent en grande faveur. ClnUuio -
Commentry monte encore de 10 fr. et fait o' •
L'action nouvelle des aciéries Petin-Gauaet e
cotée 650, l'action ancienne 320. _ ...

L'assemblée générale des actionnaires de cet
Société a été tenue hier et s'est très-bien ^passée. |
Personne naturellement nes'est plaint qu'on ai
tribuàt un dividende trop fort (50 francs, dont .•> 1
payables le 30 novembre prochain et 25 lranc=
31 mai 1873). n j

Aux aciéries de Saint-Etienne, on annonce J
dividende de 35 fr. et une belle somme mise ai
réserve. f.,,-.

Pont-Evêque distribuera 50 francs, tout en
sant également une large part à la_ réserve. ,_ j

Décidément l'année est excellente pour '«MV^. ;
tallurgistes ; ils n'ont contre eux que la ua
persistante des charbons. . .i uj il

Le marché des obligations est plus ferme, w jl
du 5 0/0 libéré reste fort large. L'argent est uu -
toujours abondant au comptant. i

Or très ferme de 8 à 9 0/00. /0 '
Londres en hausse de 25.60 à 25.6/ 1/- f

GERMAIS. I

Vu par nous, maire du deuxièmejrrrrrn*•sèment de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-co?Ure. *~^


